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DONS OFFERTS AU MUSÉE 



OBJETS DIVERS 



HM. 
ALLEMANT (C). — Horus égypto-romain, terre cuite, 
Chons, terre de savon. 

BRETON. — Déesse Maha-Kâli, ou Doiirga, terre cuite indienne. 
Déesse Prithivi sur son lion, terre cuite indienne. 

BRUYÈRE. — Osiris Amen, fils de Ténéfer, statuette égyptienne, terre 
cuite vemissée. 
Deux ouackaplis, terre cuite vernissée. 
Collier Egyptien, terre cuite Ternissèe. 
Scarabées, terre cuite vernissée. 

Cet objeU ont été trouTés à Lojaai?, prés Lyoa, 

GODMARIE (de). — Kâma, dieu de l'amour, tirant de l'arc et monté sur le 
perroquet vert, peinture indienne sur verre. 
Krishna, jouant de la âûte, peinture indienne sur verre. 

GRAND-PRÉTRE D'ASSAKSA (le). —Un fragment de vieille peinture attri- 
buée à Bonen, fondateur de la secte Giodo-Siou (xu' siècle), représen- 
tant neuf des mille Amidas. 
Douze grandes peintures sur papier représentant les douze Tens, génies 
protecteurs de la religion l>ouddhique. 
Ann. û. - Jll. a 
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MM. 
HAMY (le dogteor). ■— Osiris Egyptien, trouvé à Pompéi. 
Divinité Scandinave à cheval, bois pétrifié. 

JUBIN (Emile). — Une tasse porcelaioe Heï-Rakou, de Kiomidzou (Japon). 
Une théière il' Avata (Japon). 
C/h&s/a/ue^^â bois (sculpture japonaise), représentant un prêtre tenant le 

hossou et assis dans un fauteuil. 
Sabre de cérémonie. 
Comédien célèbre, statuette porcelaiue de To-Kiô. (Japon). 

KIO-SAI (de To-Kio). — Un éoentail peint par lui même. 
Bouddha pénitent, peinture sur soie. 

KOSHO-KAISHA {Yokohama et Parts). — Livre de marques pour la céré- 
monie du thé. 
Boite de jetons, bambous. 
Sac de jetons, papier. 
MOREL KETZ (Stop). — Noiœ el noisettes momifiées trouvées dans un 
tombeau égyptien. 

PORTE. — Beuio rouleatto!, peintures japonaises sur soie, représentant des 
caricatures religieuses. 

RAVISI (le Bjuiorf Teitor pb). — Huit peintures Indiennes sur talc, re- 
présentant : 
1' SivH et son épousa Parvati ; 
2" Dévi ou Bhavaui ; 

3° Mahaflèva Koudra Cala, destructeur et vengeur ; 

4' Ravana, roi de Lanka (Ceyian) avec dix tètes et vingt bras tous armés ; 
B' Hrahma i cinq têtes, avant que la cinquième lui eut été tranchée par Siva 

ou Baïrava son fils ; 
6" Personnage indéterminé ; 
7' Krishna au centre du monde; 
8* Kalici .\vatara. incarnation future de Vishnou en cheval, pour détruire 

le mode de l'âge présent. 

RIBEROLLES (Henri db). — Seize statuettes, bronze japonais, représentant 
les Gardiens d' Han-gnia. 
Deux grandes statuas, bronze japonais, représentant le dieu Kouan-non. 
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Trois statues, bronze japonais : Sakya Mouni, sur un lotus et ses deux 
disciples préférés Mondjou Bousats sur un lion et Fouguèn Bousals 
sur un éléphant. 

SEMITANI (de Kioto). — Reliquaire et reliques du Bouddha. 

SILVA (de Colombo da). — Jiùit monnaies singalaises en cuivre des xi 
xii" et xiii' siècle. 

STIJM. — Bœuf Apis en bronze monté sur un socle en albâtre orienlal. 

TOMII (de Kioto). — Ecritoire de poche du feu prince impérial Shoogouin, 
frère du Mikado régnant. — ■ Pierre à broyer l'encre et trois pinceaux en 
bambou rentrant l'un dans l'autre. 
Tama Katsonra, ^T&Vià. vase h conserverie thé, engrèsbrun.dansuneenve- 
loppe de soie brochée bleu de ciel, doublée-de soie violet changeant; 
enfermé dans une boîte de bois laqué brun (xYir siècle) ; a appartenu au 
prince de Shiô - Kô-io . Vase de la cérémonie du thé. 

YMAIZOUMI (deTokio). — Vase préhistorique à off'randesM'^rù cuite (Japon) 
Deiu! Gokos à une pointe, bronze japonais. 
Anneau de collier antique, bronze doré (Japon). 



,, Google 



AHNALES DU HOSEE QUIUET 



LIVRES ET MANUSCRITS 



ACARIYA VIMALASARA THERA. — The Saaanavansa Dèpo, or Hisiory 
of the Buddhist churckin Pâli verse, in-S". 
Suna Lakhhana Distant, Texte Pâli; in-S". 
ALLÈGRE (Léon). — Notices biographiques du Gard, in 8°. 

ALLWIS (le bévbbend C). — Visits of Buddhas in the island of Lanka, 
in-8°. 
The Sinhalese Handbook in roman characler, in-lS. 
D'ARGIS (Jules). — Heures académiques. — Discours et conférences, io-S". 
AYMONIER. Textes Khmers, in-^". 
BECKER (Gkorgb). — La musique en Suisse, îd-IS. 
BLOCK (R. de). — Evhémère, son livre et sa doctrine, in-8". 

BRAU DE SAINT-POL-LIAS. — Eœploration et colonisation. Les colons 
explorateurs, ia S". 

BRErrr.M AYER (Albert). — A rchives de la navigation à vapeur du Rhône 
et de ses affluents. 

CAPELLA (de). — Vantique Orient décoilé, in-8', 

CARTAILHAC (Émilk). — L'âge de pierre dans les souvenirs et les super's- 
titions populaires, in-8'. 
Congrès international d'anthropologie et d'archéologie préhistoriques i 
ia-4". 
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D0M8 OFFERTS AD UUSEE T 

HM. 
CAZENOVE (LÉONCB de). — La guerre et l'humanité au ïm' siècle, in 8*. 

CAZENOVE (Raodl de). — Notessur Vile de Chypre, in-8". 
Mémoires de Samuel de Péckeîs, in-S". 

CEULENER (Adolphe de). 

Marcia, la favorite de Commode, ia-S". 

Essai sur la vie et le règne de Septime Sévère, in-4'. 

CHANTRE (Ernest). — L'âge du brome, 4 vol. in-foUo et atlas. 
Le premier âge du fer, in-folio. 

CHEVRIER (Edmond). — De la Religion des Peuplesqui ont habité la Gaule. 
Rourg, 1880, in-8- 

Étude sur les Religions de l'Antiquité, par un ami de la NouvoUe E^ise. 
Paria, 1880, in-S". 

Swedenborg, notice biographique et historique, par un ami de la Nou- 
velle Église. Paris, 1875, in-8'. 

Histoire sommaire de ta Nouvelle Eglise chrétienne, fondée sur les 
doctrines de Swedenborg, par un ami de la Nouvelle Eglise. Paris, 1879, 
in-8'. 

CHOSSAT (de), — Répertoire assyrien, in-i". 

COELHO F. (Adolpho). — Contas populares portuguexes, in-S". 

œLSON (le docteor A.). — Notice sur un Hercule phallophore, in-4°. 

La bataille de Saint-Laurent et le siège de Saint-Quentin en i557, 
in-8'. 

CONSIGLERI PEDROSO {Z.).—Estudos de Mythographiaportugueze, in-8«. 
Contribuçôes para uma Mythologiapopular Portugueze, in-8°. 
A Greaia na Historia da Humanidade, in- 8*. 

COOMARA-SWAMY.— The Dalhamnsa,or Historyof the Toothrelic of Geylon. 
in-8». 

COTTEAU (Eoqène). —^ Promenade autour de l'Amérique du Sud, in-8*; 
Six mille lieues en soixante Jours (Amérique du Nord), in-S". 
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MM. 
COTTEAU (EoaisNB), — Congrès inlernational d" anthropologie et d'ar- 
chéologie préhistoriques. Session de Lisbonne. Noies de voyage 

CROIZIER (le marquis de). — Les monuments de l'ancien Cam&odge, classés 
par provinces, in~i8, Paris, 1878, 

Les explorateurs du Cambodge, Paris, 1878, in -8'. 

DARMESTETTER (James). — Ormuzd and Ahriman, leurs origines et leur 
histoire, in-8°. 

DUFRESNE. — Le Parnasse chrétien, Paris, 1760, in-18. 

Basnage. — Histoire des Juifs, La Haye, 1716, 15 vol. iii-18. 

P. Follet. — L'Instruction des Prêtres gui contient sommairement 

tous les cas de conscience. Lyon, 1628, in- 4"; 
idits dtf Roi pour les communautés des Arts et Métiers de la ville de 

Lyon, Lyon, 1779, in-4°. 

DUSUZEAU (J.). — Rapport de la Commission des soies sur ses opérations 
de l'année 1879, in-S". ■ 

EITEL (docteur Ermest). — Fengshui, or Rudiments of natural science in 
China, in-S", 

Hatui-book for the students ofchinese buddhism, in-S". 
Suddhism an event in hisiory, in-S". 

Laotzu, astudy inchinesepliilosophy, byWaters, aiinotated by the D'EiteL 
(manuscript) in-S". 

PLOTaRI) (Éooénb). — Le mouaement coopératif à Lyon et dans le Midi de 
l a France, in-8'. 

GÉRARD (J. A. DE Lyon). — Satires de Perse, ^tradmle^ envers français, pré- 
cédées d'une étude sur lavie de ce poète, sur son époque et surle sloïcisine, 
Lyon, 1870, in-4". 

GERSON DA CUiNHA. — Memoir on the Tooth-Relie ofCeylon, in-8°. 
History of Chaul and Baseins, in-S". 

GIBEKT (EuoÉXK). — L'I'ide française en 1880, Paris, 1881, iiiS'. 
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DONS OFFERTS AD MUSEE VU 

MM. 
GILLIOT (A.). — Eludes historiques et critiques sur les Religions comparées . 
Première partie: Les Origines, in-S". 

GLEIZE (Emile). — Catalogue du Musée de Dijon, in-18. 

GOURDIOUX{L'ABBépH. E.). — Dictionnaire abrégé de la langue Fo 
gbé ou Dahoméenne, in-S", Paris, 1879. 

LE GRAND PRÊTRE DU TEMPLE D'ISHÉ (Japon;. 
Livres sacrés de la religion Shïntâ, 6 volumes. 
Hohké'Shmto-Boussetsou. — Mystères de Hokké-Shîntô, 4 voL in -4*. 
Hontchyô-zïn-dja-kâ. — Histoire de la religion Shïnlô, 6 vol. in-4°. 
Uo-on-sïn-ron. — Doctrine Sbïntôiste. 

Nakatomi-no-Haraî. — Livre sacré du Shïnto. Manuscrit de 1523, 
Shin-'iogo-bou-cho. — 3voL in-4°. 

Sin'tén -saï-yâ ATo-^m'.— Résumé des livres sacrés du SHntô, 4 vol. 10-4°. 
Sîn-to-ko-réî. — • Explication desprîncipes delà religion Shïnt6, I vol. 10-4", 
Sin-takou -rou. — Des actions de Dieu, 1 vol. in-8°. 
Sutsou-djâ-chû go fou rokou. — Leçons de Hirata Atsoutané, célèbre 

auteur SbÏQtôïste, et critique du bouddhisme, 1 vol. in 4°. 
Yomi no Kouni K6 sia. — Livre sacré du Shîntô, 1 vol. in-S". 

GRAVIER (Gabriel). — Découverte de V Amérique par les Normands au x* 
siècle, in-8». 
La route du Mississipi, in-8". 

HEDDE (Isidore). — Boâ-fâ-ti-li-ichi, géographie chinoise et française, in-4*. 
Eludes sérilechniques sur Vaucanson, in-8*. 
Manuscrit en langue Tèlinga. 

HIGNARD. — Hymnes Homériques, in-S*. 

HILDEERAND HILDEBRAND (lb D' Hans). — Folkens tro em Sina dôde, 
in-8°. 

m\LiAAK STOhPE. — DenAllmannaEtnogra/îsha Vistallingen, 1878-79. 
Uebersicht und Bemerkungen zu von Siebold' s japanischen Muséum, 
in Mûnch, in-12. 

HOVELACQUE (Abel). — Avesta, Zoroastre et le Mazdéisme, in-8". 
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MH. 

JOANNE (Adolphe). — Lyon et ses environs, in -32. 

JUBIN (Euile). — Les sabres historiques du Japon. Six volumes texte japonais, 
rouleaux. 

LAVIGERIE (MOB de), abchevéqdb d'Algbr. — De l'utilité d'une Mission 
scientifique permanente à Carthage, Alger, 1881, in -8*, 

LEBOUCQ (Le révérend Père dom François Xavier). — Les associations de 
la Chine, in-18. 
Shang û Siang Chai, or Chinese historical illustrations, in-12 relié à la 
chinoise. 

LEEMANS, — Het Romeinsch Qraafteeken van Dodeward, m-i". 

LEPELLETIER (Anatole). — ie renoureau rf'/sis, in -S". 
Le Trilhéisme, in-8„. 

LOCARD (Arnoold). — Les sciences naturelles et les naturalistes lyonnais 
dans l'histoire. Discours de réception b l'Académie des Scieoces, Belles- 
lettres et Arts de Lyon, in-8°. 

MAGNIX (le docteur Antoine). — Les Bactéries, iQ-R"" 

LE MAIRE (de Chalon-sdr-Saone). — Inventaire des archives de Chalon- 
sur-Saône, de 1221 à 1790, par M. F. G. Miixot. 

MAKI-MOURA. — Poésie de bienvenue au Japon, à la Mission scientifique 
française. 

MARRE (Aristide). — Makota-Radja-Râdja, ou la Couronne des Rois, traduit 

du Malais, in-S". 
MEULEMAN3{Auocste). — Etudes historiques et statistiques, in-8'. 

MONIER-WILLIAMS. — Hinduism, in-8°. 
Modern India, in-8°. 
Indian Wisdom, in -8°. 

MONTRAVEL (le comte René de), Lyon. — J. J. Burlamaqui. Principes du 
droit naturel, Genève, 1748, in-18. 
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LE BOUDDHISME AU TIBET 

des sectaires brahmanes, et particulièrement dos adhérents du culte de Siva) 
qui amena presque la destruction du bouddhisme. 

Hiouen-Thsang, pèlerin chinois, qui passa une partie de sa vie on longs 
voyages dans l'Inde de 629 à 645 avant J.-C. cite nomhredc temples, monas- 
tères et monuments bouddhiques, déserts déjà et on ruines; deux siècles plus 
tôt, Fa-Hian, autre voyageur chinois, avait trouvé ces édifices dans l'état le 
plus prospère. Néanmoins, dans phisiours contrées de l'Inde les bouddhistes' 
existaient encore ; à Ijénarès, redevenu maintenant un contre brahmanique, 
ils ont eu, dit-on, la prédominance jusqu'au onzième siècle et même jusqu'au 
douzième dans la partie nord de Goujrat. 

Après cette époque le bouddhisme disparaît dans l'Inde par suite d'une 
réunion de circonstances parmi lesquelles la jalousie des diverses écoles et 
l'invasion musulmane sont peut-être les plus importantes '. 

A présent le bouddhisme s'étend sur de vastes territoires, de Coylan et 
l'archipel indien au sud, jusqu'au lac Baïkal dans l'Asie cnitrale, et du Cau- 
case jusqu'au Japon ; le nombre de ses adhérents égale, s'il ne le surpasse, 
celui des chrétiens, ainsi qu'on le verra par la suite ^. 

Feu le professeur Dieterici dans son recueil si connu du recensement du 
globe, évalue la population de la Chine à quatre cents millions, celle du Japon 
à trente-cinq millions d'âmes et celle de la péninsule de l'Indo-Chine à cin- 
quante millions d'habitants dans les territoires indépendants '. Les évaluations 
pour les dépendances de l'Inde sont peu d'accord. Le dictionnaire géographique 
de Thornton donne pour Arrakan, Pégou et Ténasserim une population d'envi- 
ron un million d'âmes ; mais, d'après une note de Vîndian Mail d'Allen 1861 , 
les habitants de Pégou, seuls, sont estimés à un mUliou. Unemoyennededeux 
millions d'habitants pour ces trois provinces serait peut-être plus en lapport 
avecleur superficie comparée au reste de la péninslile*. Selon Dieterici la 
population de l'archipel iudo-chinois est de quatre-vingts millions, dont 

1 Compare! Hontstutrt Eiphiasiioae, Sislorj/ ofindia, voL I, p. SI!, «t Lassen, Ind, Allerlhitms- 
fciinde, vol. !V, p. 707. 

* L« profetsenr NeomaD ûe Munich a éralué le nombre des bouddhietes, en Cliine, aa Tibet, dans 
noda^Gbine et la Tertarie & 369 millions, Uagewitler, Neuesle Erdbeschreibung, vol. 1, p. 51 estime 
leur nombre total à 335 millioni. Le colonel S;kea, dont la compétence dans toubcE les sciences et prin- 
cipalemeot dan* la statistique, est bien connue, eitime que le iiDiiibre des bouddhistes dépasse celui des. 
Adéles de toutes les autres croyances (voir ton essai, on Jndian Charaelers, Londres, lSô$. 

* Die Btvôtkervng der Erde dans les Géographische Mittheilungen de Pétermaun, 1859, p. 1. 
t Dictionnaire géographique de Tbomton, IndûM Mail d'Allen, IStSt, p. 802, 

AnN. 0. - m. 2 
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vinfçt pour les possessions hollandaises et espagnoles. Celle de Ceylan, entiè- 
remoat bouddhiste, dépasse deux millions suivant Mac-Carthy '. Dana l'Inde 
proprement dite, il n'y a pour ainsi dire point de bouddhistes. 

D'après ces calculs nous obtenons donc pour ces parties de l'Asie un total 
approximatif de 534 millions d'habitants. Les deux tiers au moins sont consi- 
dérés comme bouddhistes, le reste comprend les disciples de Confucius et de 
Ijao-Tseu, adhérents des religions dominantes dans la Chine proprement 
dite ^, les musulmans (nombreux dans la Tartarie chinoise) et les tribus 
païennes de la péninsule de l'Indo-Chine et de l'Archipel ; le nombre de ces 
derniers est relativement faible, vu le peu de population de leurs districts. 
Nous pouvons donc estimer le total des bouddhistes à 340 millions. 

Les autres parties du globe ajoutent à ce nombre un contingent relative- 
ment peu important, qui semble pourtant devoir dépasser un million. lies pro- 
vinces orientales de l'empire russe renferment environ 400,000 bouddhistes, 
soit 82,000 kirghis et 119,162 kalmoucks habitant l'Europe ^, et tes Bouriats 
(environ 190,000 âmes) vivant dans la Sibérie ; ceux-ci sont presque tous 
disciples de Bouddha*. Il faut encore ajouter pour l'Himalaya et le Tibet 
occidental, indépendants de la Chine, les -habitants de Bhouthan au nombre 
145,200 tous bouddhistes selon Pemberton °. 

J'estime de 500,000 à 550,000 la population de Sikkim, réunie aux boud - 
dhistesde Népal, en grande partie d'origine tibétaine". La province bouddhiste 



1 Rapport des procés-Terbaux de la quatriâme tession du Congrès loteroational da sttttaljqutf, 
Londres, l'61, p, 84. Comparer Hardy, F.astern Monachism, p. 310. 

t «'Utzlaffelalilitque l.'sl'oudJhistrsIbrment l.i secte la plus |jopulaire ella plus nombreuse en Chioe; 
il Ajoute que leun éia')lis5eineiits relijiieui peuvent Atre estimée, aux deux tiers de la totalllé de* édi- 
tlces p. eux (Je ce pays. B. As. Soc., vol. .\VI, p. ^9. Scliott, Bud-thainnas, p. 2i, 1844, pense que 
les boud Ibis tes sont la minorité. 

3 Nutej pi'isea <iatis le mémoii'e de P. von KCppen • Ueber die Anftrtigung der eiknograpki . 
schen Karte dei Europaisch ;n RiiSstand.i,Bulteliii Aùt.-pAiI. d« l' Acad'/mie de Saint-Pétersbourg- 
vol. IX, p. 33j. 

* Latham, Deseriptiae etknolojie, vol. I, p. 303. Je l'ai aussi entendu dire par Oombojaw, Bouriot 
de S«l«DgiDsk. 

s Rapporteur Bboutan, p. l.M. Un calcul récent de Hugues, rapporté par VAUgemeineZeitungtian- 
Tier IS62. donna 1,503,000 hnbiljnls; ce nombre paraît quelque peu exagéré. 

• Hugues calciJequeleNGpalreDrermel.etO,UOOhabitanta(lont 5X1,000 lioiiddhistes. Ce nombrsns noua 
parnll.ra pas eiaxéré, ci nous nous rappelons que \ei bouddhines de Népal sout divisés en quatre secte* 
et que ces doctrines ont pris unegrande extenzsion dans les diveses tribu) d'origine tibétains qui habitent 
ce royaume, Voyei Haraillonirtilé par Ritler, jîsisn, vol. 111, p. 120, lï3, 185, IxS.Hodgsoa, Languages, 
As. Res-, vol. XVI, p, 435; U mâme sur les aborigènes du Sud Himalaya, dans Record! of th« goo. 
ofBengat, p. 129. 
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de Spiti', sous-la protection de l'Angleterre, compte une population de 1,607 
habitants d'après le recenseoaent du major Hay en 1849. Ladak, maintenant 
province du royaume de Kashmir, possède suivant Cumingham 178,000 âmes; 
la population native est exdusiveraent bouddhiste, mais depuis l'annexion à 
Kashmir quelques Hindous, membres de l'administration et quelques mar- 
chands musulmans s'y sont établis. 

Le total de ce groupe peut monter à un million et quart '. 

J'ajoute comme comparaison que, d'après le professeur Dieterici, le total 
des chrétiens répandus sur la surface du globe est de 335 raillions, dont 170 
millions catholiques romains, 89 millions protestants, et 76 millions catholi- 
ques grecs. Leur nombre est donc inférieur de 5 millions à celui que nous 
donne, pour les bouddhistes, le calcul ci-dessus. 



■CHAPITRE II 

BYSTËMB BKLIQIEUZ DE GA.KyAMOUNI 
La loi fondimsntila. — L« dogma dsi qa>Vr« TtriUt st Ibi ehanti» du aalat. 

Quoique fondateur du bouddhisme, Sakyamouni n'est plus considéré comme 
le premier Bouddha. Plusieurs Bouddhas très parfaits l'avaient précédé {à ce 
que l'on croit maintenant), et d'autres paraîtront plus tard; mais tous ont 
enseigné la même loi '. 

Le système religieux original, tel que l'enseignait Sakyamouni, est simple 

< Rapport Bur la TalUe de Spiti, dans Jovmal Ai. Soe. Beng., vol. XIX, p. iSl, 

* L« boaddhiame avait aussi été iatrodiiit ou Mexique par des prêtres chinoia au cinqQiâme siècle 

avant J.-C; et eat des diaciplea dans ce pn^s jusqu'au treJiième siècle; mai» lesAitéques victorieux qui 

prirent poaaaeaion du Mexique au commencement de ce siècle mirent fln au bouddliiïme. Voyez Lassen, 

Ind. Alterth.,ioLl\. p. 749 et suivantes. 

^Cetle tbtorie pirait avoir été déjà introduite dans la mjtholog-ie bouddhiste par l'école santrantika. 

Vojet Wasailjew, Der Budd/tismui, p. 313. A ce dogme se rapporte autel le nom du TathSipita (v. 

p( 4 ponr l'explication philoaophiqus de cette expression par cAtw gone, citée par Hodgsoa d'après les 

nan«i originales). Vojez Bnrnouf, Introduction, p. 75, 
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en ses principes ; soii caractère est la hardiesse de la spéculation philosophi- 
que. Voici son dogmefondaraental'; 

Toute existence est un mal ; car la naissance eniante le chagrin, la souf- 
france, la décrépitude, la mort. 

La vie présente n'est pas la première ; d'innombrables naissances l'ont 
précédée dans les siècles antérieurs. 

La reproduction d'une nouvelle existence est la conséquence du désir des 
objets existants et des actions agrégées en une succession non interrompue 
depuis le commencement de l'existence. La propension aux plaisirs de la vie 
produit le nouvel être ; les actes des premières existences déterminent la con- 
dition dans laquelle ce nouvel être devra naître. 

Si ces actes ont été bons, l'être naîtra dans un état de bonheur et de dis - 
tinction ; au contraire, ont-Us été mauvais, l'être est destiné à un état de 
misère et de dégradation. L'annihilation absolue des conditions et douleurs de 
l'existence — Nirvana — s'obtient par une domination très complète de la 
passion, des mauvais désirs et des sensations naturelles. 

Sak_yamouni développe cette doctrine fondamentale dans la théorie des 
quatre excellentes vérités : Xadouleur, \a. production, hi cessation, le che- 
min. Elles s'appellent en sanscrit : Aryani Satyani, et en tibétain : Phagpai 
Denpazhi. Leur sens peut se déânîr ainsi : 

1" Ija douleur est inséparable de l'existence. 
2" L'existence est i)roduite par les passions et les mauvais désirs. 
3° La cessation des mauvais désirs met fin à l'existence. 
4" Révélation de la voie qui mène à cette cessation. 
En détaillant les préceptes moraux de la quatrième vérité, il indique huit 
bons chemins : 

1" La bonne opinion ou orthodoxie ; 

2* Le bon jugement qui dissipe tous doutes et incertitudes ; 

3° Les bons discours ou par&ite méditation ; 



1 Vo;ez l'imp orteil le ei|>u3itioa de Kùppsa Die Religion des Baddhas, pp. 213, 22(ï, Od trouTs (l«i 
Dotes lurleido^mesprimitifs du bouddhigma dans de nombreux paMSgai de Burnouf, Introduction 
au bouddhitmt indien at l.olus d€ ia bonne Loi ; dam Hardj Sentent Uona^iim et Manual of 
Buddhiim, 
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4' La traune manière d*agir, ou de garder dans toute action un but pur et 
honnête ; 

5° La bonne manière de supporter la vie, ou de gaguer sa subsistance par 
des moyens honnêtes sans la souillure du péché ; 

6' La boane direction de l'intelligence qui conduit au salut final (de l'autre 
côté de la rivière) ; 

7" La bonne mémoire qui permet à l'homme d'imprimer fortement dans 
son esprit ce qu'il ne doit pas oublier ; 

8* lAbonneméditation.ouesprit tranquille, parlequel seulement on peutat- 
tcindre à la constance dans la méditation sans être troublé paraucun 'événement. 

On a douté avec raison que Sâkyamouni ait enseigné les quatre vérités 
sous cette forme ; mais il doit avoir parlé des moyens d'atteindre à la libé- 
ration finale, ou au salut et j'ai ajouté ici ces huit classes du chemin qui 
lui sont attribuées déjà dans les plus anciens soûtras*. La théorie des quatre 
vérités a été formulée on une courte sentence, qu'on a découverte sur plu- 
sieurs anciennesimagesbouddhiques; en outre, on la réciteactuellement comme 
une sorte de profession de foi et on l'ajoute aux traités religieux. La voici : 

« Toutes choses procèdent de causes ; le Tathâgata a expliqué la cause de 
leur procession. Le grand Sramana a également déclaré la cause de la fin 
de toutes choses'. » 

Tathâgata et Sramana sont deux épithètes de Sâkyamouni, ainsi qu'il a été 
dit précédemment. Les anciens livres religieux appliquent aux disciples de 
Sâkyamouni le titre Srâvakas, « auditeurs », nom qui se rapporte à leur per- 
fection spirituelle. Les bouddhistes de cette époque paraissent s'être donné 
le nom de Sramanas, « ceux qui domptent leurs pensées, qui agissent pure- 
ment » par allusion à leurs vertus morales et à leur conduite générale ^. 



' Au sujet dss quatre T^ribé» vojez: Csoma, NotietM dans At. Res., toI. XX, pp. £91 1 303; Bur- 
nouf, Introdttelion, pp. 290, à 629 et Lotus de la bonne Loi, app«adice v. Dans la chapitre suivant 
oa verra une autre série de ces huit claasea, ç[ui sont évidemment le prodtlit d'écoUs plus' nouvelles. 

' Cette sentence sert aussi de coacluaion à l'adresse aux Bouddhas de Coofesgion, voir chapitre IX 
Nous avons euivi Hodgson dana la traduction de cette sentence; vojei : Illuslrationt, p. 158; d'autres 
traductions de diverses versioai ont été publiées par Prinsep, Ctoma, Mill et récemment comparées par 
le colonel S;ke«. Vo;ei : Uiniaiure Chaityai and inseriptions of tke Buddhist religion's dogma 
[tans R. As, Soc., vol. XVI, p. 3T, Le texte laiiscrit écrit eu CAractèrea tibétain* et la version Ubètaioa 
sont donnés planche I. 

* Wusiljeiri Der Buddltitmut, p. B9. 
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CHAPITRE IV 

ETSTÂUE UINAYÂNA 

«ctèn dai prtocptci. -~ 



A l'époque de 'la mort de Sàkyaraouni les Hindous n'était pas assez civi- 
lisés pour avoir une littérature, et les prétentions des bouddhistes à posséder 
des lois écrites de son vivant(selon la croyance du Népal) ou immédiatement 
après sa mort (opinions des Chinois) sont positivement sans fondement. 
D'après de récentes recherches, il paraît probable que les alphabets qui ont 
servi à écrire les premières données historiques connues, inscriptions du roi 
Asoka (environ 250 ans avant Jésus-Christ), étaient imités de l'alphabet 
phénicien ; celui-ci fut apporté aux Indes par des marchands vers le cin- 
quième siècle avant Jésus-Christ ; à la même époque les lettres grecques 
furent connues dans les anciens districts de Gandhàra et de Siudhou, contrées 
au pied de l'Himalaya arrosées par l'Indus '. Nous pouvons maintenant af- 
firmer que les paroles et les doctrines attribuées à Sâkyamouni se transmet- 
taient par tradition orale jusqu'au premier siècle avant l'ère chrétienne. 
Les histoires écrites furent entreprises séparément par les bouddhistes du 
Nord et ceux du Sud. A Ceylan, les prêtres les écrivirent pendant le règne 
de Vartagâmani, 88-T6 avant Jésus-Christ ; leurs frères du Nord rédigèrent 
leurs traditions dans une assemblée de prêtres, ou synode, réunie par le roi 
Tourouschka Kanishka, 10-40 A. D. L^s Singalais employèrent la langue 
vulgaire, et leurs livres furent traduits en dialecte sacré, pâli, au commen- 
cement du cinquième siècle de notre ère ; les branches du Nord se servirent 
du sanscrit '. 



< A Webar, Zachr. d, d. Jlorgeii. Oee-, vol. X, p 39 j. ^'estergaard. Ueber den àUtsten ZHtraum 
der Inditchen Geschichie, pj). 35 et 80. Waieiljew, Der Buddhitmut, p. 30, pense cependant que 
les miKsioQuaires bauddhiites avaient appris lea lettres grecques dans la Bactriane au troisième fia- 
cle aTBQt J.-G. et croit qu'Asoka composa d'après elles les alpliabeU employée dans se* inscriptions. 

* Turiiour, Màhdvama, p. £07. Lw*en,/ndûoA. ^It., toI. Il, pp. 435i460. Westerfurd, I.o., p. U. 
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Jusqu'à cette époque la religioa s'était conservée par tradition ; il est 
donc douteux que la loi originale soit restée pure de toute altération au mi- 
lieu des modifications natyrelles inhérentes à la tradition orale, quoique, 
selon l'histoire bouddhique, les paroles de Sâkyamouni aient déjà reçu une 
forme précise et bien définie depuis l'année de sa mort. Bien plus, nous 
avons la preuve positive que des altérations arbitraires et des additions ont 
été laites volontairement, principalement au sujet de détails historiques 
donnés par les recueils primitifs. De telles modifications deviennent bientôt 
fréquentes et prennent de l'importance, non pas positivement en elles-mêmes, 
mais par la prétention de chaque nouvelle secte à des dogmes particuliers 
révélés par Sâkyamouni. L'orthodoxie do chaque nouvelle école dogmatique 
est fondés sur la supposition que la parole du Bouddha doit se prendre dans 
un double sens, parce qu'il a souvent été forcé, en raison de l'intelligence de 
ses auditeurs, d'expliquer certains sujets tout à fait à l'opposé de sa véri- 
table opinion ; chaque nouvelle secte qui s'établit ne repousse pas les travaux 
précédents comme falsifiés, mais prétend avoir découvert le sens vrai de 
sa parole'. 

Pendant le premier siècle après la mort de Sâkyamouni, il ne s'élève point 
de controverses sur ses lois ; mais alors une nombreuse confrérie de moines 
(12,000 dit-on) affirment l'efficacité de dix indulgences. Leur doctrine est 
condamnée par l'assemblée des prêtres au synode de Vaïsâlé, ville au nord 
de Pâtna (Patalipoutra), sur la rive orientale du Gândak ; ils refusent de se 
soumettre à ce jugement et forment le premier schisme*. A cette nouvelle 
période du bouddhisme, où les dogmes fondamentaux de Sâkyamouni corn- 



> BuTDOuf, Introduction, p. 219 ; Waasiljew, Der lluddkUmits, p. 329. 

1 Vojei Turnour, ■ Pilî Buddiûslical Anoaiii. Jouinat As. Soc. Jieiig ., vu], VI, p. '29. A ca synode 
fut proposé Ifl dogme suivant : ■ Gela seul peut psisser comme la vârilable doclrine du Bouddha, qui n'est 
pai an contradiction avec la saine raison. ■ La conséquence immédiate de catle doctrine fut la fornia- 
(ioD de diversu écoles ; celles-ci, dnas leurs fréquentes disputas, essayèrent de prouver la puralë de 
leurs dogmes dans une discussion soleonelle devant une grande assemblée de prêtres et ds laïques. 
Dans la première période du bouddhisme lus chefs ssuls des écoles rivales pouvaient engager la dis- 
cussioD ; le vaincu devait mettre fin A son eitstence, devenir l'esclave de son adversaire plua heureux, 
«mbraeser sa croyance ou ubaudonner sa fortune au vainqueur. Plus tard des monastères entiers prirent 
part à ces discussions et les élablissemenLs des vaincus furent détruits. Cetia circonstance eiptique In 
disparition totale de maint monastère d^n* l'Inde; Wassiljew, Oer Bitddhiimus, p. li. On trouvera 
de pins amples détails sur les anciennes écoles dans l'ouvrage de VuEoumilra, dont une Iraduction a été 
jointe comme appendice t l'ouvrage da Wnssiljew ; voyez Fa€-Koue-Ki, traduction anglaise, p. 259 
otiune note iatéKSsaole ett ajoutée â l'original français; comparez aussi Burnouf, Introduction, p, 86. 
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menceiit à être interprétés sous différents points de vue, les aociennes 
sectes sont appelées le système hinajâna*. Cenom signifiiî « petit véhicule», 
et a son origine chez les bouddhistes modernes. -L'épithète petit vient de ce 
que les adhérents de ce système se bornent à la morale et à l'observation 
extérieure, sans faire usage d'une théolugie aussi abstraite, aussi raffinée et 
profondément mystique que celle qu'adopta plus tard l'école mahâyâna, où 
« du grand véhicule ». Yâna, véhicule, est uneexpression mystique qui indique 
que l'on peut échapper aux peines inhérentes à la naissance et à la mort en 
pratiquant les vertus enseignées par les Bouddhas et atteindre enfin au salut. 

Les détails suivants peuvent être cités comme caractéristiques du système 
Hînayâna* : 

1° Il se distingue des Sràvakas par la manière de développer le principe 
du bouddhisme. Il faut fuir le monde, parce qu'il greffe sur l'existence hu- 
maine la souffrance et la mort. La démonstration de la source de l'existence 
n'est plus tirée seulement des quatre vérités, mais aussi des douze Nidânas 
(en tibétain Tenbrel ohougnyi), qui sont basés sur les quatre vérités. 

Les Nidânas, théorie de la connexion causale ou enchaînement des causw 
d'existence, sont formulées ainsi qu'il suit : 

De l'ignorance naissent le mérite et le démérite ; du mérite et du démérite 
la connaissance ; de la connaissance le corps et l'esprit ; du corps et de l'es- 
prit les six organes des sens ; des six organes des sens le toucher (ou contact) ; 
du contact le désir ; du désir la sensation (plaisir ou peine) ; de la sensation 
l'union (ou attachement) aux objets existants ; de l'attachement aux objets 
existants renouvellement de l'existence (ou reproduction après la mort); de 
la reproduction d'existence naissance; de la naissance décrépitude, mort, 
chagrins, douleur, dégoût et mécontentement passionné. Ainsi se jiroduit le 
corps complet des maux. 

De la complète séparation et de la cessation de l'ignorance découle la ces- 
sation de mérite et démérite; de celle-ci, cessation de connaissance ; de celle- 
ci, celle du corps et de l'esprit; de là, cessation de la production des six 
organes ; de celle-ci, cessation du toucher; sans le toucher point de désir; 



i \ijyei Foe-Koiie-Ki, \i. 9. Kfippen, Die Religion des Biiddha, vol, 1, p. «7, 
' Sur CM dojfDMh, To;e( Waaiiljew, pp. 97-128-149. 
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sans désir point de sensation (agréable ou pénible) ; la sensation supprimée, 
plus d'attachement aux objets existants ; par là, plus de reproduction d'exis- 
tence ; celle-ci entraîne la suppression de la naissance ; sans naissance plus 
de décrépitude, ni de mort. 

Ainsi s'éteint le corps complet des maux*. 

2" Nous trouvons dans les livres d'instruction appartenant à ce système 
une accumulation considérable de préceptes et de règles dont le but est de 
dégager les fidèles des liens qui les attachent à l'état présent et fatur de l'exis- 
tence et de fortifier en eux les vertus morales. Le trait dominant partout est 
curieux et digne de remarque ; le caractère général qui se dégage de tous ces 
principes (compris dans deux cent cinquante articles) est négatif; ainsi la 
charité est recommandée non par l'ordre de donner, mais par la défense de 
prendre, excepté quand le don est une aumône. 

Déjà cette école avance cette doctrine, que la perfection dans la méditation 
abstraite est indispensable pour le salut final; cette perfection est la preuve 
d'une énergie qui ne découle pas de la pure pratique des 'simples vertus. 
Néanmoins cette idée né va pas jusqu'à assigner à la spéculation mentale 
une plus grande valeur qu'aux vertus. 

. Dans certaines circonstances pourtant, l'assiduité dans une réflexion sans 
distraction devient une tâche des plus difficiles ; aussi certains exercices 
préparatoires sont-ils recommandés pour conduire l'esprit à l'abstraction 
complète des objets extérieurs (mondains). Mais ici nous trouvons dans le 
bouddhisme de parfaites extravagances dans l'ordre des considérations mo- 
rales. Compter les inspirations et les exhalaisons du souffle est selon lui un 
excellent moyen d'obtenir la tranquillité de l'esprit. 

« L'horreur du monde, dit-il, découle des méditations sur les attributs du 
corps ; si donc on commence par considérer son corps comme une pourriture, 
on se convaincra qu'il ne contient rien que misère et décrépitude, et il sera 
alors facile de dépouiller toute aflection pour lui ; on ^ira même par consi - 
dérer la nourriture comme étant aussi un amas de putréfaction absolument 
dégofitantc *. » 

^ Hmiy, iianvtU o^ AuddAiW, p. 391 ; Burnouf, te iotiM de ta 6(mn« ioi, appendice a" VI; 
Iiitrodwstion, p. 6i3. Foe-Eoue-Ki, p. 291. 
' Ce fanatisme moral ne pordttpas, c«p«adant, découler eiclasivement du bouddbiime, car lesboud- 
Ahk. g. - m. 3 
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Sous le rapport du degré de perfection que l'homme peut atteindre dans 
les vertus et la science ce système reconnaît plusieurs gradations, basées 
sur les considérations philosophiques suivantes : 

L'intelligence des doctrines enseignées par Sâkyamouni diflère avec chaque 
homme. Il y a plusieurs degrés de compréhension. Ceux qui ont réussi à 
atteindre au plus haut degré sont supérieurs à ceux qui sont restés plus bas. 

Quatre chemins mènent à la compréhension, et pour arriver à la libération 
finale, Nirvana, il est de toute nécessité d'en suivre au moins un. La libéra - 
tion arrive, soit instantanément par suite de mérites accumulés dans des 
existences antérieures, soit par une pratique soutenue des divers exercices 
prescrits. A la poursuite de chacun des quatre chemins de compréhension 
sont assignées des propriétés particulières. 

Ceux qui n'ont encore mis le pied dans aucun de ces chemins sont dési- 
gnés dans les livres sacrés sous le nom de fous, ou ceux qui vivent dans les 
hlets de l'attachement à l'existence, du mauvais désir, de l'ignorance et de 
l'impureté. Ces hommes imprudents ne se servent pas des moyens révélés 
par le Bouddha pour se délivrer de la métempsycose ; a leurs esprits sont 
obscurcis, pesants et incapables de claire intelligence ; de tels êtres ne sont 
pas encore sur le chemin de la libération finale qui est seulement au bout de 
l'un des chemins de sagesse ». 

Voici de quelle manière les bouddhistes définissent l'importance croissante 
des quatre chemins ' : 

Premier chemin. — Ilest atteint par les Srotapatti ou « ceux qui sont entrés 
dans le courant conduisant à Nirvana » et ont ainsi avancé d'un pas vers 
le salut. On atteint Nirvana en rejetant l'erreur qui enseigne o Je suis » ou 
« Ceci est à moi », en croyant à l'existence réelle des Bouddhas et en com • 
prenant que les pratiques et exercices qu'ils ont ordonnés doivent être soi- 
gneusement observés. Du moment de l'entrée dans ce chemin jusqu'à 
l'arrivée à Nirvana même il n'y a plus que sept naissances, mais on ne peut 



dhlsCel eul'inâuiesilêclarent queces pralines dtiHatconnuMiOMi des Tertbiku, dacUm BrahmaaMi 
appelés ouasi les Inefidvlei. Vojti Hardy, Setitern Motiaohiim, p. 250; ^maout, Introduction, 
t>. !80. 

1 Vo;ez Foe-Koue-Ki, traduction anglaiMi p. 94. Buraour, Introditstian, pp. 288-98 ; Hardy, Eat- 
ttrn MonachUm, chapitre xsii. Chaque chemÎD M divise en deux classe» et ftinsi nom arrirona au 
tjBtéma d«s buit ciierains dont j'ai déjà parlé. 
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prendre place dans aucun des quatre enfers ; le saint erre constamment et 
suivant les notions des Chinois ces migrations durent 80,000 kalpas, ou 
périodes d'une révolution mondaine. 

Second chemin. — Celui qui est arrivé ici est appelé Sakridagamin, 
« celui qui naîtra encore une fois ». L'esprit de cet être est éclairé sur le 
sujet des trois doctrines que comprennent les StrotapatU ; de plus il est délivré 
du désir de l'attachement aux objets matériels et ne souhaite pas le malheur 
des autres. Il peut, ou suivre ce chemin dans le monde des hommes et en- 
suite naître dans un monde de dieux, ou bien entrer dans le monde des 
dieux pour renaître ensuite dans celui des hommes. Il doit encore attendre 
60,000 kalpas avant d'arriver à Nirvana. 

Troisième chemin. — Ici, l'élu, Anagamin, « celui qui ne naîtra plus », est 

aflranchi des cinq erreurs déjà dépouillées parles Sakridagamins, et aussi des 

• mauvais désirs, de l'ignorance, du doute et de la haine. Ilpeutentrerpar une 

naissance visionnelle dans Iç monde des dieux et de là atteindre Nirvana ; 

mais il doit attendre 40,000 kalpas. 

Quatrième chemin. — Celui-ci est le plus élevé des chemins de perfection, 
il est atteint par les Arhats, Arhants ou Archats, titre qui signifie qu'ils 
méritent de devenir membres des fidèles (Sanigba). 

Dans la première période du bouddhisme le nom d'Arbat était donné à 
tous ceux qui s'étaient élevés à l'intelligence des quatre vérités. Mais une 
telle puissance d'esprit, disent les disciples d'Hînayana, ne peut être atteinte 
que i>ar ceux-là seuls qui ont renoncé au monde, c'est-à-dire les prêtresj ils 
sont donc les seuls qui jouissent de l'avantage d'entrer dans le quatrième 
chemin, avantage qui ne consiste en rien moins que l'émancipation de la 
renaissance et la possession de cinq facultés surnaturelles, ou abijnas. 
Rapporter de quelqu'un qu'il a « vu Nirvana » revient à dire qu'U est devenu 
Arhat. 

Sàkyamouni n'est pas l'auteur de la restriction qui réserve Nirvana au 
clergé; il admet au contraire tous ses disciples aux grâces de sa loi *. 

A la première période du système Hinayâna la liste des différentes grada- 



I, daoB le chapitre suc ie der^é libélaiii, de rerenir sur l'acceptation ou le rejet de 
ea dogma pir lei direnei tolas. Sur lee AbhiJDSs, vojez Buraour, Lotus de la bonne Loi, p. S20. 
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lions doit avoir été restreinte aux Arhats, le Bouddha lui-même n'ayant 
d'abord pas d'autre nom ; mais dans le développement progressif de ce système 
l'Arhat lût dépassé par les Pratyékas Bouddhas, les Bodhisattvas et les 
Bouddhas plus parfaits. 

Les Pratyékas Bouddhas sont des hommes qui, atteignant sans aide, par 
leurs seuls efforts, le Bôdhi des Bouddhas suprêmes, restent limités dans leur 
pouvoir comme dans leur intelligence. Ils sont incapables de délivrer quel- 
qu'un du renouvellement de l'existence, parce qu'ils s'occupent seulement de 
leur propre salut sans contribuer en rien à celui des autres hommes. Aussi 
aucune légende n'attribue aux Pratyékas Bouddhas des travaux miraculeux 
comme ceux des Bouddhas suprêmes, et on croît qu'ils n'apparaissent jamais 
quand un véritable Bouddha vit sur la terre '. 

Les Bodhisattvas sont les prétendants à la dignité de Bouddha ou les 
hommes qui sont arrivés à l'intelligence, ou Bôdhi, des Bouddhas suprêmes 
par l'assiduité dans la pratique des vertus et de la méditation. Quiconque 
s'efforce d'atteindre à ce rang sublime doit passer par d'innombrables phases 
d'existence, pendant lesquelles il accumule une plus grande somme de mérites ; 
par là il gagne la protection d'un Bouddha vivant en même temps que lui sur 
la terre, et avec son assistance s'élève à l'une des régions célestes, où il attend 
sa prochaine naissance comme sauveur. Les livres sacrés Hinayâna ne men- 
tionnent aucun de ces candidats parmi les compagnons de Sàkyamouni, qui 
du reste ne pouvait être contemporain d'aucun Bodbisattva. 

On ne croit pas qu'Us prennent une part active dans la conduite des 
hommes. Ce titre désigne seulement la condition de ceux qui doivent atteindre 
le rang de Bouddhas à leur prochaine incarnation '. 



I- Vojeï, f^£bw«-f I, (raduclioa anglaise, pp. 10, 93, 158 ; Bumouf, Introdaetion, p. Î97 ; 
Hardj, Monackism «l Manual, lodei, voae Pau Bouddha, 
* BurDouf, Inti-ûduotion, p. 110 ; UarJ?, I. c, ladai, toof Bodhiuktl'a. 



,, Google 



LE BOCDDaiSHE AU TIBET 



CHAPITRE V 

STSTËUB MAHÂYÂNA 

Naguiouaa. — Priaclps* foudimeDtaui oohiïyîai. — System* oont^mpUtif mibiyiiiL 

Yagacbïrya. — Ëcole praungk-MadTamika. 

KAQARJODHJl 

Presque tous les écrivains sacrés du Tibet considèrent Nagarjouna (en ti- 
bétain Lougroub) comme le fondateur de ce système dont le nom signifie 
« grand véhicule ». D'après leursécrifcs, Nagarjounavivait dansl'Indemé- 
ridionale quatre cents ans après la mort de Sakjamouni, ou selon le calcul 
de Westergaard dans le premier siècle avant Jésus-Christ*. 

L'historien tibétain Taranatha croit cependant que les plus importants des 
livres mahayana avaient déjàpara au temps de Sri-Saraha, où Rahoula-Chada , 
qui vivait avant Nagarjouna. 

Selon quL'lques légendes tibétaines, Nagarjouna reçut le livre Paramartha, 
selon d'autres Avatamsaka, des Nagas, créatures fabuleuses de la nature des 
serpents, qui occupent une place parmi les êtres supérieurs à l'homme et sont 
regardés comme les protecteurs de la loi du Bouddha *. On dit que Sakya- 
mouni enseigna à ces êtres spirituels im système religieux plus philosophique 
que celui qu'il donna aux hommes, trop ignorants pour le comprendre au 
temps où il parût. Dans une biographie chinoise Nagarjouna est dépeint comme 
un homme excessivement habile, qui croyait sa théorie complètement diffé- 
rente du bouddhisme dans sa forme contemporaine; après sa conversation 
avec les Nagas, il découvrit que la même doctrine avait été enseignée par le 
Bouddha Sâkyamouni lui-même. De là le biographe conclut que ce système 
possède les mêmes principes que le bouddhisme original, mais plus sublimes. 

*. Vojaz p. S. Les TibdUiai sont complelenienl daoa l'erreur qusnd lia coosiJéreat NagarjouDB comme 
l'auMur de Dombraus écrite mSb&fana, car les traités qu'Us lui uttribuaut appartiennent dans lea 
traluciiona chiaoiaeg à d'autres auteurs. Wassiljev croit quj c'est un psntoaaage mythologique, qui n'a 
jamais vécu ; daos ce cas nous devrions considérer Nagarjouna comme le nom général de dÎTere auteur* 
qui traitèrent des doctriuea mahBjaui avant le temps d'Aryasanga. Voyez Westergaard, Buddhitmut, 
p. 1*0, !i9. 

* Sur le* NâgaiToyei Foe-Koue-Ki, traduction anglaise, p. 155. 
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Cette justiâcatioD d'orthodoxie amène ûatureliement à cette conclusioa, 
que les disciples de Nagarjouna se savaient en opposition avec les écoles 
hinayâna et qu'ils les auraient accusées d'hérésie si ces dernières n'avaient 
adopté quelques-uns des principes du nouveau système, admettant par là 
l'exactitude des innovations ainsi introduites. Le système hinayàna vécut 
encore pendant plusieurs siècles ; Hiouen-Thsang rapporte fréquemment 
dans ses récits, qu'il a rencontré dans ses voyages des adhérents' du 
« petit-véhicule. » 

Noi^ ne trouvons, dans les livres traitant du système mahâyâna, aucune 
trace historique du développement de ses théories antérieure à l'apparition 
d'Âryasanga (en tibétain Ghagpa thogmed), réformateur qui fonda l'école 
Yogachârya (en tibétain Naljor Ghodpa) *. 

Il est donc impossible d'indiquer avec exactitude l'origine ou les auteurs 
des théories divergentes exposées dans les livres religieux mahâyâna , 
puisqu'ils étaient tous écrits avant l'époque d'Aryasanga. On remarque dans 
1^ livres relatif à ce système deux divisions essentiellement différentes; la 
première explique les principes de Nagarjouna qui ont été adoptés par l'école 
madyamika (en tibétain Boumapa) , la seconde plus développée, est appropriée 
à l'école yogacbaria, ou mahâyàua contemplative. Je traiterai séparément 
ces parties, comme aussi les particularités qui se sont développées dans la bran- 
che prasanga, la plus importante du système madyamika. 

PBINCIPBB FOItDAHBNTAUZ HAHÂtÂNA 

Les principes les plus importants de cette doctrine se trouvent dans les 
premiers ouvrages attribués à Nagarjouna, parmi lesquels nous remarquons 
spécialement le Saniâdbirâjâ, le Bouddbàvatamasâka et le Ratnakoûta. 

Son dogme fondamental est celui du vide et du néant des choses (en tib. 

< Arfasanga avait appris sa doctrine, Jil-an, du Bouddha futur, Haî(r«;a, pr£nd«nt de la régiou 
Toiuhita;ilen reçut les cinq courts t rai téi en rars connus au Tibet comme fra oing livrei de Mattreya 
ou Champai chosn^jS. Csoma place son axialence au dii-septiama siècle , mais d'après les recherches de 
WsMilJeir. pp. £35 i 230, il doit aïoir vAcu beaucoup plus tôt, car la biographie de son Mn cadet 
Vasoubandha Tut traduite ta chinois par la c61ébra Tshin cpii régnait de 557 k MHst.J.-G.Od peut citer 
aussi comme preurade l'nnterioritèdeson eiiiteacetes remanpiesde WiUon,daDs R. As. Soc., toI.VI, 
p. 210, sur l'époque où Turent écrits les principaux ouvrages aanscrits eiietant encore. l\ croit qu'il 
Mt nudatenant accepta qu'il* oat étd écrits au plus tard ua siècle et demi avant et après Ter* ebii- 
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Tongpanyid, en sanscrit Soûnyatà) ; on l'appelle aussi Prajnà Paramità (en 
tib. Pharchin et aussi Sherchio), « l'intelligence suprême qui atteint l'autre 
côté de la rivière » '. Il est évident que ce dogme n'est que l'élargissement 
et le développement de la loi principale du bouddhisme : « Tout est péris- 
sable et participe de l'instabilité, de la misère et de l'inanité. » L'idée de vide 
se rapporte à la fois aux objets simples et aussi à l'existence absolue en géné- 
ral. Par rapport aux objets simples l'expression « vide ou idéal » désigne ce 
que nous considérons dans chaque objet comme original, existant par soi- 
même et durable; d'après cela, le Bouddba même n'est que le produit delà 
réflexion judicieuse et de la méditation. Par rapport à l'existence absolue, le 
vide est l'essence abstraite existant en tout sans lieu causal et comprenant 
tout, quoique ne contenant rien. 

Sâkyamouni, dit-on, a lié ce dogme à cette considération qu'aucun objet 
existant n'ayant de nature, nyoconj/wf, il s'ensuit qu'il n'y a ni commence- 
ment ni fîn, que de temps immémorial tout a été parfait repos zodmanas 
zhiba (ritîn ne s'est manifesté en aucune forme) et a été entièrement plongé 
dans Nirvana. L'école mahâyâna démontre la doctrine du vide par le dogme 
des trois preuves caractéristiques et des deux vérités; les trois preuves ca- 
ractéristiques énumèrent les propriétés de tous les objets existants et les deux 
vérités montrent comment, par la parfaite intelligence de ces propriétés, on 
atteint l'entière compréhension. Les trois preuves caractéristiques sont : 
Parikalpita (tib. Kemtagi), Paratantra (tib. Zhanvang), et Parinishpanna 
(tib. Yong-Groub). 

Parikalpita est la supposition ou l'erreur. Telle est la croyance en l'exis- 
tence absolue à laquelle s'attachent les êtres incapables de comprendre que 
toute chose est vide ; de cette nature est aussi tout ce qui n'existe que dans 
l'idée seulement sans qualité spécifique, ou, en d'autres termes, tout ce que 
nos réflexions et méditations attribuent à un objet quelconque. L'erreur peut 
être double si quelqu'un croit à l'existence d'une chose qui n'est pas, comme 
par exemple le non-moi ; d'autres affirment l'existence réelle d'un objet qui 
n'existe qu'en idée, comme par exemple toutes les choses extérieures. 

1 Un ÎDtèreBBBnt traité sur le néant, intitulé le Vadjramanda Dh:irani, contient no réBamé des idéei 
qui Be lient A co dogme. Il aélé (radaît par Bnniouf d«M son /»trO(Iuetio(i,p. 513. Sur les dogmsida 
•fstéme mahljlD*, va;et Wu«i\|«w, l. a., pp. lES, 143, 319-24, 330. 
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Paratantra est tout ce qui existe par une connexion dépendante ou causale ; 
c'est la base de l'erreur. A cette catégorie appartienent l'âme, la raison, l'in- 
telligence et aussi la méditation philosophique imparfaite. Chaque objet existe 
par enchaînement et a une nature spécifiée, c'est pourquoi on le dit dépen- 
dant d'autres, paratantra. 

Parinishpanna, « complètement parfait » ou simplement « parfait », est la 
véritable existence immuable qu'on ne peut voir ni prouver ; c'est donc le 
but du chemin, summum bonum, l'absolu. A cette espèce ne peut appartenir 
que ce qui pénètre dans l'esprit, clair et sans obscurité, comme par exemple 
le vide, ou le non-moi. Pour affranchir son esprit de tout ce qui pourrait 
attirer son attention l'homme doit donc considérer toute chose existante 
comme imaginaire, parce qu'elle dépend de quelque autre ; alors seulement il 
arrive à une parfaite intelligence du non-moi et à reconnaître que le vide 
seul existe par lui-même, que seul il est parËlit^ 

Nous arrivons maintenant aux deux vérités. Samvritisatya (tlb. Koundzab- 
chidenpa) et Paramàrthasatya (tib. Dondampai denpa), ou la vérité relative 
et la vérité absolue. Les livres sacrés donnent de nombreuses définitions de 
ces termes, mais voici les deux principales : 

i° Samvriti, ce qui est supposé comme l'influence d'un nom ou d'un signe 
caractéristique; Paramàrtha est l'opposé. Les Yogâchâryas et les Madya- 
mikas ne s'accordent pas au sujet de l'interprétation de Paramàrtha; les 
premiers disent que Paramàrtha est aussi ce qui est indépendant d'autres 
cho&ss ; les derniers prétendent qu'il est limité à Parinihspanna ou ce qui a 
le caractère de perfection absolue. En conséquence, pour les Yogàchàryas 
Samvriti est Parikalpita et Paratantra, pour les Madhyamikas Parikalpita 
seulement. 

S." Samvriti est l'origine de l'illusion. Paramàrtha est la « science par- 
ticulière * du saint dans sa méditation personnelle, qui est capable de dis- 
siper les illusions », c'est-à-dire ce qui est au-dessus de tout (parama), et 
contient la vraie intelligence (artha.) 



> Os termes techniqueR ont é(ë invtnlte par l'école yogEcharjra. Sur nae comparaison de Nirvana 
ve:: le vent pour expliquer U aatore de Nirrana, vojez Hardy, Eattem Uonaohht», p. S95. 

t SaDSorit SïaBam¥edana, ■ la réfleiion qui «'analyse elle-même. » 
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II. Le monde ou le Samsara, doit être abandonné non seulement parce qu'il 
est cause de chagrina et de douleurs, comme le disent Sâkyamouni et les dis- 
ciples d'Hinâyâna, mais à cause de sa non-réalité, puisqu'il ne contient rien 
qui puisse satisfaire l'esprit. 

III. Outre l'attachement aux objets existants, le simple fait de penser à un 
objet quelconque ou à ses propriétés suffit à empêcher la perfection finale et 
l'obtention de l'intelligence (Bôdhi) d'un Bouddha. L'homme doit donc non 
seulement refréner ses passions et s'abstenir des plaisirs de la vie, mais il ne 
lui est pas même permis de laisser quelque imagination devenir l'objet de sa 
méditation. 

IV. La morale ordinaire ne suffît pas pour affranchir de la métempsycose. 
Ceux qui réellement s'efforcent d'atteindre l'émancipation finale doivent 
pratiquer assidûment les six vertus transcendantes ou cardinales. 

Ces vertus sont ; 1° Charité, 2° Moralité, 3* Patience, 4" Application, S^Mé- 
ditation, 6' Sincérité. 

V. L'expression « Bodliisattva a a presque entièrement perdu son sens pri- 
mitif pour prendre une double valeur. Dans un sens il s'applique à tous ceux 
qui pratiquent les six Paritamas ; dans l'autre aux êtres parfaits qui passent 
entre les diflerents mondes. Nous les voyons, dans les légendes, conlempo - 
rains des Bouddhas, voyageant avec eux, écoutant leurs paroles, parfois en- 
voyés par eus dans de lointaines régions porter un message, ou recevant des 
instructions particulières. Ces Bodhisattvas sont subdivisés en plusieurs clas- 
ses; les plus sublimes parmi eux sont presque égaux des Bouddhas, de qui ils 
sont peut-être émanés; quelques-uns les croient supérieurs. Ils ont rempli" toutes 
les conditions pour en acquérir la dignité et pourraient de suite devenir de 
parfaits Bouddhas s'ils ne préféraient, par une charité infinie pour les êtres 
animés, rester encore soumis à la loi de la métempsycose et se réincarner 
dans la forme humaine pour le bien de l'humanité. Une fois arrivés à l'état 
de Bouddhas il ne pourraient plus contribuer au salut des hommes, ne se 
souciant plus du monde une fois qu'ils l'ont quitté *. Aussi les prières pour 
obtenir assistance sont-elles adressées aux Bodhisattvas qui se sont montrés 
si favorables aux hommes. Nous ne devons considérer l'action d'adresser 



' Sur ce tlognie ImporUiat, voyez Hordyi Eaatem ifonachism, ] 
Ank. 0. - III. 
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des prières aux Bouddhas résidant dans d'autres régions que comme un 
développement du bouddhisme mahâyâiia*. 

Le système mahâyàna n'exclut pas les laïques de Nirvana; il admet cha- 
cun à la condition de Bouddha suprêma et applique ce nom à tous ceux qui 
ont atteint Nirvana. Quant à la nature des Bouddhas sa définition est altérée ; 
ils ne sont plus entièrement privés de personnalité, ils ont un corps avec 
certaines qualités et possèdent diverses facultés. Selon les Mahâyânas, il leur 
est attribué trois sortes de corps et, en quittant la terre pour retourner aux 
régions supérieures, ils dépouillent seulement le dernier et le moins sublime 
de ces embarras terrestre appelé le Nirmânataya. Ces corps sont nommés : 

1' Nirmànàkâya (tib. Proulpai-kou), qui est le Nirvana avec les restes, ou 
corps dans lequel les Bodhisattvas apparaissent sur la terre pour instruire 
les hommes après qu'ils sont entrés par les six paramitas dans la voie des 
Bouddhas. 

2' Sambhogakaya (tib. Longchod-Dzopaï-kou), ou « le corps de félicité 
et la récompense de remplir les trois conditions de perfection. » 

3* Dharmaliàya (tib. Chos-kou) ou le Nirvana sans aucun reste. Ce corps 
idéal appartient au Bouddha qui abandonne la terre pour toujours et laisse 
derrière lui tout ce qui a rapport au monde *. 

BTSTàUE HAHÂTÀNl. CONTBUPl.iLTlP (TOGACBÂRTA) 

La système contemplatif est décrit dans les livres qui, en passant en re- 
vue les doctrines des Paramitas, sont partis du principe que les trois mondes 
n'existent qu'en imagination (tib. Semtsama) . Ces livres sont le Ghanavyouha 
(le Gandavyouha de Burnouf), le Mahâsamaya, et certains autres. Les saints 
Nanda(tib. Gavo), Outarascna (tib. Darap3r-de),et Samyaksatya (tib. Yan~ 
dagden), sont probablement au nombre de ceux qui ont enseigné en ce sens 
avant Aryasanga ; ce dernier doit être considéré comme le véritable fondateur 
de ce système '. 

1 Les dogcnee <le Bodhisattvas célestes, prot;éai(ures des Bouddlini porfkila, n'oat Hé dëvaloppéa «{ue 
dans le a; stème du mysliciime et noo dans le MahSjSns primitif. 

■ Scbott, Huddhaismui, p. 9; Csoma, Noticei, daus Journal Ai. Soc. B«ng,, toI. VIII, p. 14£; 
Scbmidi. Grundlehren, dans les Mémoires de l'Académie de Saint-Pëlerahourg, Tol. I, p, 214 et suiv. 
Pour Ie9 termes tibétains, voyez A Schiefoer, BuddhUtiicke Triglatte, p. 4. 

a Wossiljew. /. c, p. 143etsuiï. 164, 171, 3-i4, 347. 
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Comme le précédent, ce système exige qu'on s'abstienne de toute réflexion, 
car elle serait incompatible avec la compréhension parfaite ; mais le dogme 
le plus important de cette tbéorie est évidemment la personnification du vide 
par la supposition qu'une âme, Alaya (tib. Tsang et aussi Nyingpo), est la 
basede toute chose. Cette âme existe de temps immémorial, « elle se reflète 
en toute chose comme la lune dans une eau claire et tranquille. » C'rat la perte 
de sa pureté originelle qui la force à errer dans les diverses sphères de l'exis- 
tence. L'âme peut être rendue à sa pureté par les mêmes moyens que dans le 
système précédent ; mais maintenant le motif et le succès deviennent évidents, 
l'ignorance est anéantie et l'illusion, qui feit croire que quelque chose peut être 
réel, est dissipée, l'homme comprend enfin clairement que les trois mondes ne 
sont qu'imagipaires; il se débarrasse de l'impureté et revient à sa nature 
primitive ; c'est ainsi qu'il s'affranchit de la métempsycose. 

Naturellement, comme tout ce qui appartient au monde, cette nature aussi 
est purement idéale ; mais, une fois établi ce dogme d'une pure nature abso- 
lue, le bouddhisme arrive bientôt dans les écoles mystiques ultérieures à la 
doter du caractère d'une divinité universelle*. Ainsi fut établie la modifica- 
tion matérielle de son caractère primitif. 

L'idée de l'âme, Alaya, est le dogme principal du système yogachârya, 
ainsi appelé parce que ' « celui qui est fort dans le Yoga (méditation) est capa- 
ble de finre entrer son âme dans la vraie naturedel'existence. »lcise présen- 
tent chez les Tibétains plusieurs explications de ce terme et des autres titres 
donnés à cette école; mais ce nom est le plus commun et onattribueà Arya- 
sangalasériedesargumentsdéjàétudiés. L'importance que, dès le principe, 
cette école a attribuée à la méditation révèle les germes de la tendance 
qui l'amena à se perdre dans le mysticisme. Aryasanga et ses successeurs 
donnèrent à leur doctrine une telle splendeur que l'école Nagarjouna et ses 
principes, adoptés 'par les Madhyamikas (tib. Boumapa) tomba dans l'oubli 
pour plusieurs siècles ; elle reparut pourtant au septième siècle sous le nom 



t L« Boaddbi*ine japonaii parle aiusi d'un Bouddha suprême qai rst hssIe lur un (rCae dans le monde 
de diamanl et a créé loua lei Bouddhas. Voj-ei HoiTmaD, Bvddha Pantlieon ton Nippon, dans la Se- 
uhreUniatg von Japon, de von Siebold, vol. II, p. 57. 

■ Wauiljew, Der Buddhiimxa, p. 3£7, 357, 367. Comparez Jes Notices de Cwma dan» Journal 
A*. Soc. Beng.f vol. VII, p. IM. 
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de branche prasanga; il nous reste à l'examiner avant de terminer notre 
étude du système mahâyâna. 



ASANGA-HADHÏ. 



Cette école', probablement appelée en tibétain Thal-gyourva, fut fondée 
par Bouddhapalita et arriva bientôt à dépasser toutes les autres écoles du 
système mahâyâna, malgré les attaques dirigées contre elle par Bhavya, le 
fondateur de l'école svatantra madhyamika. Le succès de l'école prasanga 
est dû, en grande partie, aux commentaires et aux ouvrages d'introduction, 
écrits aux huilième et neuvième siècles par Chandrakirti {tib. Dava Daj^a) 
et autres savants. Ces succès coïncidant avec une immigration considérable 
de prêtres indiens au Tibet sont causes que l'école prasanga est mainte- 
nant considérée par les Lamas tibétains comme celle qui seule enseigna 
et expliqua véritablement la foi révélée par le Bouddha. 

L'école prasanga prit son nom du mode particulier qu'elle adopta de dé- 
duire l'absurdité et la fausseté de chaque opinion individuelle. 

Les Prasangas disent que les deux vérités Sarnvriti et Paramartha ne peu- 
vent être soutenues ni comme différentes ni comme identiques ; si elles 
sont identiques, nous devons dépouiller à la fois Paramartha et Samvriti, et 
si elles sont différentes, nous ne pouvons être délivrés de Samvriti ; comprenant 
par l'expression non-moi tous les objets qui sont composés ou existent dans 
Samvriti, nous lui attribuons un caractère identique à ce qui est existant et 
simple (Paramartha) ; mais si c'est déjà le caractère de Samvriti, cela dénote 
que les objets ont déjà une existence parfaite. Donc ils sont déjà arrivés au 
salut (tib. Dolzin). De ces considérations tirées par les cheveux les Pra- 
sangas déduisent que les deux vérités ont une seule et même nature 
(tib. Ngovo Ghig), mais deux sens différents (tib. Togpanyi). Ces spécu- 
lations sont appelées Prasanga, 

L'école prasanga soutient que les doctrines du Bouddha établissent deux 
chemins, l'un conduisant aux plus hautes régions de l'univers, les cieux Sou- 
khavati, où l'homme jouit du parfait bonheur, mais reste lié à l'existence 
personnelle; l'autre conduisant à l'entier affranchissement du monde, c'est- 

I Voyez pour ddUili, chap. n. 
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à-dire à Nirvana. Le premier chemin s'atteint par la pratique des vertus, le 
second par la plus haute perfection de l'intelligence. Les Prasangas comptent 
huit (selon quelques auteurs onze) particularités qui distinguent leur système 
de tous les autres ; parmi ces onze particularités, telles qu'elles sont données 
par le Tibétain Jam Yang Shadpa, je choisis les suivantes comme les plus 
remarquahles, les autres ne soiVt que la répétition des principes généraux 
mahâjâna, ou des déductions contenues dans leur système. 

Leur dogme principal est la négation de l'existence et de la non- existence ; 
ils n'admettent ni existence propre (existence absolue) Paramartha, ni exis- 
tence par connexion causale, Samvritî, afin de ne pas tomber dans les extrê- 
mes. Car, ne pas dire être de ce qui n'a jamais existé et non-être de ce qui 
a vraiment existé, c'est prendre un terme moyen, Madhyama *. Ce dogme est 
formulé comme il suit : « Par la négation de l'extrême de l'existence on nie 
aussi (sous prétexte conditionnel) l'extrême de non-existence, qui n'est pas dans 
Paramartha. » La plupart des arguments à l'appui de cette thèse sont sans 
intérêt; les curieux syllogismes qui suivent se trouvent dans le livre de Jam 
Yang Shadpa : 

1° Si la plante croissait par sa propre nature spécifique, elle ne serait pas 
un composé, Tenbrel ; il est démontré cependant que c'est un composé. 

2° Si quelque chose dans la nature avait une existence propre, nous devrions 
certainement le voir et l'entendre ; car la sensation de voir et d'entendre serait 
dans ce cas absolument identique. 

3» La qualité d'être général (généralité) ne serait pas particulière à beau- 
coup de choses, parce que ce serait une unité indivisible; nous devrions 
prendre le moi pour une unité de cette sorte, s'il y avait un moi. 

A" La plante ne serait pas obligée de croître de nouveau, parce qu'elle con- 
tinuerait à exister. 

5° Si quelque Skandba ', comme la sensation, possédait une existence pro - 
pre, quelque autre Skandba, comme par exemple le corps organisé, existerait 

1 Od les appelle au«ai ea raison de cette théorie c ceux qui nieut l'eiisteDce (nature), sa tibétain 
N^TODjid medpar inraba. 

' LsB bouddhi«t?B ompleul cinq propriétés essentielles del'eiïBteace sensible qui sont appelée* Skin- 
(Ihas ou Silaskandbas, en tîbélaia, Tsonlkhrim Kyi phoungpo, les corps de morale. Ce soat : 1° le corps 
organisé; 2*18 sensation; 3* la perception; J' ta disceraernent; li" la conscience. Voir Burnauf, Indcj; 
toce Skandha; Hard^'s, ifanaai of BuddhUm. pages 3SS, 399.4SI. Voir, pour les noms tibéUins 
daa cinq Slcaadbas, Bu tdàtUcha Triglotle, par K. Schiefner, p. 9. 
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aussi par lui-même; mais il est impossible de produire par l'existence propre 
de la sensation celle du corps organisé, parce que la faculté formatrice et 
l'objet à former sont identiques. 

6° L'Alaya a une existence absolue, éternelle; les traités qui ne lui accor- 
dent qu'une existence relative sont loin de la véritable doctrine. 

7* Non seulement les Arhats, mais aussi les simples hommes, pourvu qu'ils 
soient entrés dans le chemin, peuvent atteindre à l'intelligence grossière des 
seize sortes des quatre vérités par « une méditation très évidente (appliquée) 
(tib. Naljor ngonsoum) ; mais ils sont faux les systèmes qui prétendent, comme 
1g Hinàjàna, que la connaissance (VishnSna) née d'une telle méditation (qui 
n'est rien autre qu'une manifestation de l'Alaya) n'est pas exposée à l'erreur 
(sansc Vikalpa, tib. Namtog). L'Arhat lui-même va en enfer s'il doute de 
quelque dogme. Ce reproche s'adresse aux écoles qui admettent les Arhats à 
Nirvana sans aucune condition *. 

7" Les trois époques, le présent, le passé et l'avenir, sont composées et 
corrélatives entre elles. Le Bouddha a déclaré : « Une parole dure proférée 
dans le passé n'est pas perdue (littéralement détruite), mais revient de nou- 
veau », c'est pourquoi le passé est le présent et aussi le futur, quoique pour 
le moment il ne soit pas arrivé à l'existence. 

8° Les Bouddhas ont deux sortes de Nirvana : Nirvana avec restes et Nirvana 
sans restes ; la dernière seulement est l'entière extinction de personnalité, ou 
l'état où cesse la notion du moi, où l'homme extérieur et intérieur est détruit. 
Dans cet état le Bouddha a pris le corps Dharmakâya, dans lequel il n'a ni 
commencement ni fin. Dans le Nirvana avec restes il obtient seulement le 
corps Nirmânakâya, dans lequel, bien qu'inaccessible aux impressions exté- 
rieures, il n'a pas encore dépouillé les erreurs habituelles (l'influence des 
passions) dont il ne reste plus rien dans l'autre sorte de Nirvana. 

Les Prasangas admettent comme orthodoxes la plus grande partie des hym- 
nes du Tandjour et des Soutras contenus dans le Kandjour; dans celles- 
ci, disent-ils, est développé le véritable sensde la parole du Bouddha (c'est-à- 
dire la doctrine madhyamika) . Il existe une grande quantité de ces livres dont 
les plus importants sont : les dix-sept livres de Prajnâpâramita, puis l'Ak- 

1 Lea mofens d'écart«r l'erreur oat été pin* complél«roeik( déceloppéi par le mjBUdnne dans le* 
cxigeocM de Vipujaiia et Samatha, 
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shayamatinirdesa, le Samâdhirâja, rAiiavataptapariprichchhâ, le Dharraa- 
eamgiti.leSagarapariprichchha, le Mandjousrïvikridita, le premier chapitre 
du Ratnakouta et le chapitre de Kâsyapa, qui est cite par Nagarjouna et ses 
disciples à l'appui de leurs dogmes *. 

Il est curieux de voir à quelles extravagances est arrivée la spéculation 
bouddhiste par sa tendance à suivre les idées abstraites sans tenir compte des 
limites imposées par l'expérience corporelle et les lois de la nature. Mais ce 
cas est loin d'être unique; nous trouvons des exemples de rêves semblables 
dans les temps anciens et modernes. 



CHAPITRE VI 

LE SYSTÈME DB MYSTICISME 
Onwtén géntr&l. — SyMkme kalt cbakra. — Son origine, ta dogmii. 

Le contact des bouddhistes avec leurs voisins païens introduisit graduel 
lement dans leurs croyances des idées étrangères ; de là la naissance d'un 
système nouveau plein de modifications mystiques. Nous voyons déjà dans les 
dernières écoles mahàyàna, principalement dans la branche yogâchàrya, 
une tendance plus générale vers les notions superstitieuses ; mais les principes 
de théologie mystique, comme ceux que nous trouvons dans le bouddhisme- 
contemporain, ont été développés principalement dans le système plus mo- 
derne qui, indépendamment des premiers, prit naissance dans l'Asie centrale. 
Ses théories furent plus tard grefifées successivement sur de récentes produc- 
tions ; et sans la connaissance de ce système il serait impossible de compren- 
dre les Uvres sacrés mahâyâna. 

Les orientahstes européens ont coutume d'appliquer à ce troisième système 
le nom de Yogâchàrya, si nous considérons que Yoga signifie en sanscrit 
«dévotion abstraite par laquelle sontacquises les facultés surnaturelles'», il 

t WauiljevT, dans son examen des Sadtru MahayBna Us plus importanU, pp. 157, 302, prâienle une 
aoalyie du MaDJonirivikrila et du Ratoakouta. 
» Wilswn, Slouai-i/ ofjudioiatand rewnwe rcrwu, TOjei l'article Yoga. 
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nous devient évident qu'ils y ont été conduits par la conformité du nom avec 
le système auquel ils l'appliquent. Mais Wassi^ew a clairement prouvé 
dans son ouvrage que Yogâchârya n'est qu'une branche du système 
mahâyâna, et il y substitue le nom de « mysticisme » que j'ai égale- 
ment adopté. Ce nom a été choisi parce que ce système place la médi- 
tation, la récitation de certaines prières, la pratique des rites mystiques 
au-dessus de l'observation des préceptes et même de la moralité de 
la conduite. Le mysticisme apparaît pour la première fois comme sys- 
tème spécial au dixième siècle de notre ère ; il est appelé dans les livres 
sacrés Dous Kyikhorlo, en sanscrit KalaGhakra,« le cercle du temps » *. On 
rapporte qu'il a pris naissance dans la fabuleuse contrée Sambhala (tib. 
Dejoung), « source ou origine du bonheur ». Gsoma, d'après de minutieuses 
recherches, place cette contrée au delà du Sir Deriau (Yaxartes) entre le 
45" et le 50° de latitude nord. Le mysticisme apparut dans l'Inde en l'an 
1025 avant J.-G. Je ne puis croire que ce soit par hasard que l'ère du calen- 
drier tibétain, dont je parlerai dans un autre chapitre *, coïncide avec l'intro- 
duction de ce système. Je croirais plus volontiers, quoique cela n'ait pas été 
indiqué comme un point particulièrement important, que la rapidité avec 
laquelle ce système fut accepté le fit paraître si important que les événements 
furent dès lors datés de son apparition. 

Les principaux rites et formules du mysticisme et les théories sur leur effi- 
cacité présentent une analogie extraordinaire avec le shamanisme des Sibé- 
riens, et sont en outre presque conforme au rituel Tantrika des Hindous; à 
l'homme convaincu que les trois mondes n'existent qu'en imagination et qui 
règle ses actions d'après cette croyance il promet le don de facultés surnatu- 
relles bien supérieures à la force qui provient de la vertu et de l'abstinence et 
capables de le mener à l'union avec la divinité. Ses théories sont développées 
en deux séries de livres, connus sous le nom collectif de Bharanis (tib. Zoung) , 
etTantras {tib. Gyout). Les formules Dharaui doivent être très anciennes, 
et il n'est pas impossible que les chefs mahâyâna en aient déjà pris quelque 

1 Voir Ciomo, On ike origine of tke Kola Chakra s_ysWn,Journal, At. Soc, Beng., vol. II, p. 57. 
Orammar, p. 19î, Analytis As. Ren., vol. XX, p. 488, 504. Gomparei aussi Burnouf, latroductioa 
section t. Hodgw , Notice on Snddhisl lymbols, R. As. soc, vol. XVIII, p. 3y7. Wil«oa, SftetcA 
of tht religioui tects of tha Eindua, As. Hm., vol. XVII, p. 2iS-29. 

» Voir chapitre xvi. 
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chose dans leurs livres. Les Tantras sont plus récents, surtout ceux d'entre 
eux où l'observation des pratiques magiques est portée à l'extrême, même pour 
le mysticisme, quelle que soit sa forme. 

Wilson croit que les idées Tantrika sont nées dans l'Inde dans les pre- 
miers siècles du christianisme, mais le rituel hindou aotuel ne lui paraît pas 
remonter au delà du dixième siècle ; c'est probablement vers la même époque 
que les Tantras ftireut introduits dans la littérature sacrée des bouddhistes. 
Leur origine moderne est prouvée par le récit des auteurs tibétains sur 
l'apparition du système Dous Kyi Khorloquisubordonnel'aSranchissementde 
la métempsycose à la connaissance des Tantras. C'est du moins ce que dit 
Padma Karpo, lama tibétain qui vivait au seizième siècle, dans sa descrip- 
tion de ces doctrines : » Celui qui ne connaît pas les principes tantrika et tout 
ce qui s'y rattache est un vagabond dans l'orbe de transmigration ; il est hors 
delavoiedusuprême triomphateur (sanscrit BhagavanVadjradhara) *.))Uue 
autre preuve, mais indirecte, de leur récente origine, se trouve dans le Êiit 
qu'il y a très peu de livres tantrika en langue chinoise . Si les pèlerins boud- 
dhistes chinois, qui voyageaientencoredansl'Inde au septième siècle de notre 
ère, avaient trouvé ces traités, ils les auraient rapportés pour les traduire et 
dans cette branche aussi la littérature chinoise serait plus riche que la tibé- 
taine, tandis que c'est le contraire. En outre on raconte aussi que les plus 
habiles magiciens indiens ou tantristes n'existaient pas encore lors des voya- 
ges des pèlerins chinois dans l'Inde et que les plus importants des Tantras 
ont été traduits en chinois pendant la dynastie septentrionale Song qui régnait 
de 960 à 1127 avant Jésus-Christ. 

Kala Ghakra est le titre de l'ouvrage le plus important de ce système ; il se 
trouve en tête de la division Gyout du Kandjour aussi bien que du Tan^jour ; 
il a été expliqué et commenté à plusieurs reprises par des savants qui vivaient 
aux quatorzième, quinzième et seizième siècles, dont les plus illustres furent 
Pouton ou Bouston, Khétoup et Padma Karpo. 

J'ai divisé les dogmes du mysticisme en quatre groupes. 

I. Il y a un premier, un souverain Bouddha, Adi Bouddha, en tibétain 



' La prètentioa d'attribuer à Sakjamouni la paternité de cei doctriaei n'eatpas admissible à c&use du 
<t;le, du fond et dee d*tei hittoriques. 

Anh. 0. - III, G 
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Ghogi dangpoi sangye, qui n'a ni commencemeut ni fin ; aucun Bouddha 
humain n'est arrivé pour la première fois à la dignité de Bouddha, et le Sam- 
bhogakàya, ou corps de félicité suprême des Bouddhas, a existé de toute éter- 
nité et ne périrajamais.Le premier des Bouddhas est appelé dans les Tantras 
Vajradara{tib. Dordjochang ouDordjedzin), et Vadjrasattva(tib. Dordjesem- 
pa)*. Gomme Vadjradhara il est qualifié « Bouddha suprême, suprême trioni- 
phateur, seigneur de tous les mystères*, premier ministre de tous les 
Tathâgatas, l'être qui n'a ni commeucement ni fin, l'être qui a l'âme d'un 
diamant (Vadjrasattva) ». 

C'est à lui que les mauvais esprits soumis ou conquis jurent de ne plus 
entraver la propagation de la loi du Bouddha et de ne plus nuire à l'homme 
dans l'avenir. A Vadjrasattva sont données les épithètes de « intelligence 
suprême, souTerain (Tsovo), président des cinq Dyani Bouddhas » ^. Va4jra- 
dhara et Vadjrasattva sont aussi considérés comme deui êtres différents ; dans 
plusieurs traités ils paraissent en même temps, l'un posant les questions, 
l'autre y répondant. Leur position respective se définit mieux en supposant 
que Vadjradara est un dieu trop grand et trop plongé dans le divin repos pour 
prêterson assistance aux entreprises et aux travaux des hommes, et qu'il agit 
par l'intermédiaire du dieu Vadjrasattva, qui est à lui ce qu'est un Bouddha 
humain à un Dhyani Bouddha. Cette explication est appuyée par l'épithète 
de « Président des Dyani-Bouddhas. » 

Par le nom de Dhyani Bouddha, « Bouddha de contemplation * », ou par 
l'expression Anoupadaka, « sans parents », on désigne des êtres célestes cor- 
pondant aux Bouddhas humains qui enseignent sur la terre et qu'on appelle 
« Mànoushi Bouddhas ». Les bouddhistes croient que chaque Bouddha qui en- 
seigne la loi aux iiommes se manifeste en même temps dans les trois mondes 
reconnus par leur système cosmographique. Dans le monde de dêsh-, le plus 



< Donljech&agel Dort^ediin ontlamAme sigiiilicatioD, ■ (enmt le diamant, Vadjra i. Seiupa (nems- 
pa)Eigiiifle • l'âme d. 

■ Sangbai Dagpo, ■ le Seigueur caché >, eD sangcrit Oouhjapali. 

s VojeïCsomo, As.Res., ïol, XX, pp. 4%, 503, M9, 550; Jovrn. A». Soe. Beng., toI. Il, p. 57 
Waesjljew, Der Bttddliisttti'S, p, !05. 

* Au sujet de la ihéotie ilee Dhjanis Bouddha», ïojei Sohmidt, Grandlehren, Mémoire de l'Acadc'- 
tuie de Saiol-Pëterabourg, vol. I, p. lOt; Buraouf, Introdiiotion, pp. 116, 221, 525, 6!T, Lolus de ta 
bonne Loi, p. MO, Les idées plug déistes des népalaû aur leur origine ue WDt pas coDuues dus boud- 
dhiitei tibélaint. 



,, Google 



Annales du Musée Guimet 



™~...... - Digitized byV-jOOQlC 

imp A Roux, Lyon. 

VAJItASATT\"A,EN TIBÉTAIN DOR.IESEMPA,Lt DIEU SUPRÊME. 



,, Google 



LE BOUDDHISME AU TIBET 35 

inférieur des trois, auquel la terre appartient, le Bouddha se montre sous la 
forme humaine. Dans le monde de formes, il se manifeste sous un aspect 
plus sublime comme Dhyâni-Bouddha. Dans le plus élevé, celui des êtres in- 
corporels, il n'a ni forme ni nom. Les Dhyanis-Bouddhas ont le pouvoir de 
créer d'eux -mêmes (de leur propre substance) par la vertu de dhyâna,Q\x médi- 
tation abstraite, un fils également céleste, un Dhyani Bodhisattva; celui-ci 
après la mort d'un Manoushi Bouddha, est chargé de la continuation de l'œu- 
vre entreprise par le Bouddha décédé, jusqu'au commencement de la prochaine 
époque de religion, jusqu'à l'apparition d'un nouveau Manoushi Bouddha^. 

Ainsi chaque Bouddha humain se complète d'un Dhyâni-Bouddha et d'un 
Dhyâni-Bodhisattva'; le nombre des premiers étant illimité, implique éga- 
lement un nombre illimité des derniers. Au milieu de cette multitude les cinq 
Bouddhas de la période actuelle de l'univers sont particulièrement révérés. 
Quatre de ces Bouddhas ont déjà apparu ; le quatrième et le dernier qui se 
soit manifesté jusqu'à présent est Sakyâmouni ; son Dyâni-Bouddha est 
Amitàbha, en tibétain Odpagmed; son Dhyani-Bodhisattva est Avolokites- 
vara ou Padmapani, généralement invoqué au Tibet sous le nom de Ghen- 
resi. Aux Dhyanis-Bouddhas de ces cinq Manoushi -Bouddhas s'ajoute, 
comme le sixième et le plus élevé en rang, Vadjrasattva. C'est à lui ou à Ami- 
tàbha, qui iC remplace parfois, que les Tibétains attribuent la fonction de 
« dieu suprême. » C'est l'une de ces deux personnes divines que l'on prie 
dans les cérémonies pour assurer le succès des entreprises; la croyance 
en la nécessité ahsoliie de leur assistance est si formelle qu'un lama disait à 
mon frère « qu'une cérémonie sans prière à Dordjesempa (Vadjrasattva) 
ressemble à un oiseau qui, les ailes' coupées, essaye de voler ^. » 

Je puis ajouter les détails suivants au sujet des représentations par le 
dessin de ces personnes divines. 

Une peinture sur toile qu'Adolphe reçut de Tholing, province de Gnary 

' Iisa Bouddhas aoat hommes et loainis aux cooditioni physiques ét&bUea pour ta DStnre hamaine, 
c'est en cons^ueDCe de ce principe que l'eiiateoce de chaque Bouddha sur la terre e«l limitée par le* lois 
qpi ûxeal Is période pendant laquelle il apparaît, i la durée de la vie humaine, qui varie de 80 k 100 ans. 
Lorsque cette période est écoulée, il meitrC, ou, comme d Iseut les Houddhistei, il retouroe k NirTSna. 

' Le Bouddha humain a de plus une compague fémiuiue, une Sakll. 

^ Une prière très elflcane est celle qui termine l'adresse aux Bouddhasde Confession, vo^ez planche XVI 
«t Buiv. La fait de la fréquente in>ocation des DhjSnis Bouddhas montre que les Bouddhistee tiLélains 
ne s'accordent pas en ce point avec ceux de Népal, qui croient les Dhyams-Bouddhas absolument inaclirE. 
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Khorsoum, représente Vadjrasattva avec un teint rose, tenaut dans sa main 
droite le Dordjé et dans la gauche une cloche ; celle -ci, en tibétain drtlbou, 
est identique de forme à celles que l'on emploie pour marquer les pauses dans 
les chants des chœurs sacrés. Vadjrasattva est entouré de groupes de dieux 
représentant les protecteurs des hommes contre les mauvais esprits. 

Amitâbha est représenté dans toutes les images que j'ai vues, avec un teint 
rouge vif; dans une peinture, très joliment exécutée, de Mangnang, province 
de Gnari-Khorsoum, les sept choses précieuses étaient ajoutées au-dessous du 
siège (tib., Riuchen na doun) j ce sont : Khorlo (sanscrit Chakra), « la rose »; 
Norbou (sanscrit Mani) , « la pierre précieuse » ; Tsounpo, a le royal époui » ; 
Lonpo, « le meilleur trésorier » ; Tachog, « le meilleur cheval »; Langpo, 
« l'éléphant ; » Maglon, « le meilleur conducteur *. » 

II. Les idées ou les phénomènes du monde ne doivent point être choisis 
pour sujet de contemplation ; mais par la méditation qui analyse un sujet 
religieux quelconque (Zhine Lhagthong, sansc. Vipasyana) l'homme acquiert 
de nouvelles facultés, pourvu qu'il concentre ses pensées sur un seul objet 
avec la plus grande application. Un tel état de calme et de tranquilhté, en 
sanscrit Samatha, est pourtant très difficile à acquérir ; il n'est pas fecile 
de concentrer son esprit, ce qui demande une longue pratique. Mais si 
l'homme parvient enfin, aidé par des exercices préparatoires', à méditer avec 
un esprit impassible sur les plus profondes abstractions religieuses dans les 
quatre degrés de méditation, Dhyanâ (tib., Samtan), il arrive à une entière 
imperturbabilité, Samâpatti (tih., Nyorapa), qui a aussi quatre gradations. 
Le premier résultat est l'absence parfaite de toute idée d'individualité. Des' 
secrets et une puissance cachée jusque-là se révèlent tout à coup et l'homme 
est alors dans le « chemin de vision » Thonglam ; par une méditation con- 
tinue, iuiuterrompue sur les quatre vérités son esprit devient surnaturelle- 
ment pur et s'élève par degrés à l'état le plus parfeit, appelé le faîte, 
Tsemo (en sanscrit Moûrdhan), patience, Zodpa (en sanscrit Kshanti) et le 
suprême dans le monde (en sanscrit Lokottaradharma) '. Ce dogme est en 



' Sur ce sujet comparez Schmidt Saananff Stetieit, p. ill. 

9 On rs.narquero lU'.is le chapitre xv une méthode tibétaine pour coaceutrer les pensées. 
3 Vovez Burnouf, Lotus, pp. 3i8, 80O; Hnrdy, Eastern Monackism, p. 870; W«iBiljew, Der Bnd- 
dhisinitt, p. 146. 
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contradiction flagrante avec le principe mahâyâna que la méditation sur 
un objet quelconque empêche l'homme d'atteindre au plus haut degré de 
perfection *. 

III. Le récit de paroles et sentences mystiques, Dhârânis (tib.-Zoung), 
dispense sur l'homme toutes sortes de félicités et lui assure l'assistance des 
Bouddhas et Bodhisattvas. Ces Bharanis' ont été adoptés par suite de 
ce besoin de charmes, remèdes contre la crainte du danger, qui se iait par- 
tout sentir ; cependant les bouddhistes croieni qu'ils ont été donnés par 
Sakyamouni, ou par les Bouddhas, Bodhisattvas et dieux sur qui les Dharanis 
sont supposés exercer leur influence. 

D'après les livres sacrés le nombre des formules enseignées par ces dieux 
est immense et toutes sont tenues pour également efficaces. "Wassiljew 
pense que le grand nombre auquel il est fait allusion se rapporte à la quan- 
tité de vers (Gâthâs) ou même de simples mots des traités qui décrivent leur 
puissance et les cérémonies au courant desquelles on les récite. Ces for- 
mules sont ou de courtes sentences, ou même un petit nombre de mots tels 
que les noms et épithètes des Bouddhas et des Bodhisattvas. Il y a quelques 
Dhârânis qui valent la pratique des Paramitas ; d'autres soumettent les dieux 
et les génies, ou appellent les Bouddhas et les Bodhisattvas ; quelques-uns 
procurent la longévité ou l'accomplissement des souhaits; d'autres guérissent 
les maladies, etc. 

On prétend même que la seule prononciation des lettres dont le Dhârâni 
est composé ou bien leur seul aspect donne pouvoir sur les êtres dont il traite, 
ou Élit réussir les desseins pour lesquels on suppose que ces divinités accordent 
leur assistance. 

Il ne faut pas altérer les Dhârânis en les récitant ou en les écrivant, car 
chaque lettre a son pouvoir magique et c'est en raison de cette croyance 
qu'on ne les a pas traduits en tîbétaiu et que l'alphabet tibétain a été adapté à 
la reproduction exacte de chaque lettre sanscrite *. 



' VojBï p. 25. 

■ Compara Biinioa(;/ntrodu«tion, pp. 58^ Sli; Wauniljew, I. o., pp. 1&3, 193. 

3 Le* ooma Mmscritt des Bouddhas et BodbiiattTM ont pourtant été traduite en tibétaia, mila ce» 
ntnii «ont readua auMi littéralement que possible. Je citerai comme exemple Amitsbba et Odpagmed ; 
Avalûkita et Clieuresi ; Vadjrasattva et Dordjeschaug. Pour le plan alphabétique du sanscrit écrit an 
caraerires libétaiai, vojei la (grammaire de Csoma, p, if). 
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L'iiiflueoce magique des mots est déduite de la uon-réalité de tous les objets 
existants ; toute existence étant purement idéale, le nom est juste autant que 
l'objet ; par conséquent si on a pouvoir sur un mot exprimant une chose, on 
dispose aussi de la chose même. On attribue la même influence à des signes 
de convention formés par une certaine disposition des doigts, Chakja, en 
sanscrit Moudra. Tous les objets étantidentiques sous le rapport de leur nature, 
les signes qui symbolisent les attributs d'un dieu ont le même eflfet que les 
paroles et les sacrifices. 

IV. Le récit des Dliâranis combiné avec la pratique de rites magiques et 
aidé par la moralité et la contemplation amène aux facultés surhumaines 
(en sanscrit Siddhi), lien plus même, àl'unionavec la divinité. Cette doctrine, 
selon toute probabilité, s'est développée récemment. Les livres tantras 
abrégés traitent de ce dogme et disent que par l'art magique on peut attein- 
dre ou un but mondain, comme la longévité et la richesse, ou un but religieux, 
comme la puissance sur les esprits niahns, l'aide d'un Bouddha ou d'un Bo- 
dbiaattva, ou se Êûre délivrer par l'un d'eux du doute et de l'incertitude sur 
un dogme. Mais le but principal est d'obtenir l'affranchissement final de la. 
métempsycose et la renaissance dans la demeure d'Âmitâbha; cette fin peut 
s'obtenir, grâce aux cérémonies magiques, dans une seule existence, au lieu 
d'être la récompense de privations continues et d'innombrables séries d'exis- 
tences *. 



' Les olisârrances relative) -.mi arts magiqu-eet lndeicript<o(t dearikt magiques iontdoQtiAeicba* 
pitre xy. 
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CHAPITRE VU 

REL1.TIOH HISTORIQUB DB L'INTBODUCTION DU BOUDDHISME AD TIBET 

Pramiir« nligioB dei TibAUloi. — IntioductioD dn âogmn bnaddhiitsi iuit Is ^bat erIcDUI. — 

Èta dn roi Srangtaui OampD «t du roi Tfaiirong da Tun. — H^fonsM dn Lamt Tionktaapt. — ProptgiUan du 

boaddbknu su China, É Lkdàk et diai l'Himmlayi ocivolkl. 

Avant la propagation des doctrines bouddhistes dans le Tibet, la religion 
des habitants de ce pays était probablement une sorte de culte peu différent 
de ceux qui dominent parmi les peuplades grossières, c'est-à-dire un sys- 
tème mélangé d'idolâtrie et de sorcellerie, gouverné par des prêtres jouis- 
sant d'une grande réputation et d'une extrême puissance par suite de leurs 
prétendus entretiens avec les dieux et de leur connaissance supposée des 
moyens propres à obtenir la faveur et l'assistance divine. La première 
tentatire des bouddhistes pour étendre leurs croyances au Tibet a sans doute 
rencontré une résistance générale de la part du clergé et du peuple. Celui-ci , 
en effet, devait trouver moins pénible de payer une caste cléricale pour 
obtenir une prospérité matérielle que de chercher le salut et l'éternel bon - 
heur dans la réincarnation future et l'affranchissement final de la métem- 
psycose par une discipUne sévère et une méditation profonde. Afin d'at 
teindre le succès et d'imposer plus vite aux tribus qu'ils voulaient convertir 
à la nouvelle religion, les premiers missionnaires du bouddhisme dans Ir 
Tibet ont dû probablement s'attribuer des qualités surnaturelles et céder, 
sur les points de discipline les moins importants, à quelques-unes des idées 
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de leurs néophytes. On trouve mainte suggestion tendantàce but, dans les li- 
vres sacrés tibétains, le Bôddhimôr, par exemple et l'histoire de Ssanang Ssc- 
tsen qui est pleine des miracles et prodiges accomplis par les premiers prêtres 
bouddhiques. On raconte que le premier exploit de Padma Sambhava fut la 
soumission du terrible démon qui voulait l'empêcher de pénétrer au Tibet. On 
dit que ses disciples ont tiré des leçons qu'il leur donna sur l'emploi des 
charmes le pouvoir d'accomplir les actes les plus extraordinaires*. Ainsi ils 
font obtenir do bonnes récoltes et autres choses semblables ; ils enseignent 
aux Tibétains quelques-uns des arts et des sciences pratiqués alors dans la ci- 
vilisation plus avancée de la Chine et de l'Inde (d'où ils venaient)) ; mais ils 
sont assez discrets pour attribuer leurs succès au pouvoir des images et des 
reliques de Sâkyamouni. 

Noua possédons beaucoup de faits positifs sur l'introduction du boud- 
dhisme dans la partie orientale du Tibet, bien qu'ici encore l'histoire pri - 
mitive soit enveloppée d'ombres et de fables. Les premières tentatives 
paraissent avoir donné des résultats très peu satisfaisants ; du moins le mo- 
nastère fondé, à ce que l'on croit, en l'an 137 avant Jésus-Christ sur le 
versant de la chaîne de Kaibas, fut bientôt abandonné et tomba en ruines '. 
Les légendes attribuent la conversion des Tibétains au Dhyàni Bôdhisattva 
Avalokitesvara, fils céleste d'Amitâbha, dont le Tibet est le pays d'élection. 
Beaucoup de souverains et de prêtres qui prirent une part active à la conso- 
lidation de la religion bouddhique dans ce pays sont regardés par les habi- 
tants comme des incarnations de ces doux personnes sacrées. 

Voici quelques faits historiques qui se rattachent au bouddhisme ^. 

En 371 avant Jésus-Christ, cinq étrangers apparaissent subitement devant 

i Schmidl, Ssanang SseCSen't çesehichle dcr OstmongoUn, p. 41, 43, 355, Comparei, TorfcAun- 
gen, p. 136. 

» Iiasian, Ind. Alterlhumskunde, 7jI. II. p. lOli. 

■ Voyei lu table clironolog-îque da Csoma, eitraile d'un livre historique dcril par Tiari, régent de 
Uiissa eu 1686, Dans let notes |Csaiiia ajoute de plus araples détails tirés d'autres livres. Vojei la 
Gi-ttmntaifr, p, 181 et 198. Sianang Ssetsea, Gesckickte der Ostmongolen, aus dem MongcÀiiehen 
ùbersciil, cott J.J. Schtmidt; le chapitre jii traite de l'hiitoire du Tibet, de 407 à K^.Lesaanolationt 
de SaanRng Ssetten conlieonent des traductions du Bûdhimùr et autres livres mongols. Chronologie 
bouddhique, traduite du Mongol par Klaprotb. Fragments bouddhiques, IfouneauJouriial Asiatiqut, 
1331. Les dates donnée» par ces trois auteurs ne »'accordent pas jusqu'au oniième siècle ; à partir de cette 
époque, let catalogues de Cioma et de KJaproth sont d'accord, saut une différence constante de deux 
ans qui provient de ce que l'une compte de l'ère tibétaine et l'autre emploie les années chinoises {Vojei 
cbap itre s'i). Dans le leite, j'ai adopté Isa dates de Csoms, avec une seule exception pour la naiuaDce 
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le roi Thothori-Nyan-Tsan;ils lui enseignent l'usage qu'il doit fidre pour 
la prospérité générale du Tibet de quatre objets tombés du ciel(en 337 avant 
Jésos-Christ) enfermés dans une précieuse cassette * ; personne n'avait eu jus- 
qu'alors la moindre idée de leur valeur intrinsèque. Ces instructions données, 
les cinq étrangers disparaissent tout à coup. Les quatre objets précieux 



i' Deux mains jointes pour prier ; 

2° Un petit chorten ' ; 

3° Une pierre précieuse avec une inscription de la 'prière « Om mani 
padme houm ^ » ; 

i' L'ouvrage religieux, Zamatog, « vaisseau construit » sur des sujets mo- 
raux, Élisant partie du Kandjour. 

Le roi Thothori suivit strictement les avis des cinq étrangers et accorda 
une grande vénération aux quatre objets ; par leur bien&isante et toute puis- 
sante influence il obtint de vivre jusqu'à cent dix-neuf ans et pendant tout 
ce temps la prospérité régna dans le royaume. 

Ssanang-Ssetaen rattache l'introduction du bouddhisme à la date de cet 
événement ; mais , selon les historiens tibétains, « la première période de pro- 
pagation du bouddhisme », qui décline ensuite jusqu'au dixième siècle, com- 
mence avec le roi Srongtsan Gampo, qui naquit en 617 et mourut en 698 * ; 
ils décernent à ce roi les plus grands éloges pour ses eflforts heureux dans la 
propagation du bouddhisme. Il envoya rùême dans l'Inde (623) son premier 
ministre, Thoumi Sambhota, avec seize compagnons pour étudier soigneuse- 
ment les livres sacrés du bouddhisme et la langue indienne ; les membres de 
cette mission avaient aussi l'ordre de rapporter au Tibet un système complet 

deSroptwnOampo.qnientlUn ea 61TataDtJ.-C.(KUproth et SitnaDgSietMD) plaint qu'en 6£7. Voyei 
KflppeDi Die Religion de* Buddka, vol. n, p. ti4. J'ai ajouté dans les notea les da'es données par 
Klaproth et Ssanang- Ssetien. 

< Ssanaag Ssetsen, en 367; il appelle ces objets Lhalolori; les salorttéi citées par Ceoma disent Tho-tori 
NjaDiun. La narration prëcédante aat de Ssanang- Sselsen Csoma, p. 168, racoDle: ■ Qu'une voix fat 
enteodae Tenant des cieni et disent qu'après tant de ^oéraliong (septième siècle), le contenu du IitT^ 
devait être révélé. > On ne dit pas d'où venaieat ces cinq hommes, mais je crois, pour des raisons qui 
s'éclairciront plus loio, que c'étaient des prêtres chinois. 

' Sur les chort^ns, vojiti chapitre un. 

' Voyei chapitre i. 

* Snr cette distinction des deux périodes, vojez la Grammaire de Csoinn, p. 196, noie IS. L'année 
de la mort de Srougtsaa est donnée snr l'autorité de Ssanang et de Klaproth. Elle ne Sgure pus sur le 
Catalogne de Csoma. 

Ami», g. - IIL 6 
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d'alphabet, tel qu'il s'employait dans Tlnde, dans le but de l'adapter à la 
langue tibétaine *. Heureusement revenu d'un voyage que l'on décrit hérissé 
de diiâcultés incroyables, Thoumi Sambhota compose les lettres tibétaines 
d'après l'alphabet devanagari ; après quoi le roi Srongtsan Gampo ordonne 
de traduire en tibétain b-s livres sacrés indiens traitant des doctrines boud- 
dhiques *. A la même époque il rendit plusieurs lois dans le but d'abolir, une 
fuii pour toutes, quelques-unes des grossières coutumes de ses siyets. 

Dans toutes ces actions méritoires le roi Srongtsan Gampo était énergi- 
tiiuraent soutenu par ses deux femmes, dont l'une était une princesse népa - 
luise et l'autre Chinoise. Toutes deux montrèrent pendant leur vie le plus 
fidèle attachement à la religion du Bouddha, et sont révérées soit sous le 
nom général de Dolina (en sanscrit Tara) soit sous les noms respectifs de 
Dolkar et de Doidjang. Ces princesses avaient, dit-on, apporté au Tibet, une 
quantité de précieux livres de religion, avec de merveilleuses images mira- 
culeuses et des reliques de Sâkyamouni ; en outre elles ont bâti beaucoup de 
temples et de collèges '. 

■ Les mauvais esprits forcéreot, dit>OD, une première miBsioii jt reculer aprèi avoir atteint la froii- 
tiare. Sur lei MolatiTM de Srsngttan pour former l'alphabet tjbdtûa, vojez lee notes de Schmidt sur 
■ SMuang Seatsen >, p. 3^6. 

* Des remarques fort intéreEsantes sur la ressembluDce dee lettres capitales tibétaines avec l'ancien 
alphabet Devanagari.sout fournies par l^s tables comparatives de Hodgsou dans ses Ifolioel, A*. Res., 
vol. XVI, p. 420 Schmidt, Uebsr den Vriprung der Tib. Sehrifl >, Uém. de l'acad. de Petersb., ■\ot 
1, p, 41. Csoma, Grammai; p. £0t. — Thoumi Sambhota passe pour uae incarnatioa du Bodhisattva 
Manjousri. Ce divin personnage, appelé en tibétain JamjUDg, doit (tre envisagé sous deui poials de vue. 
11 parait avoir été un personnage historique qui eusaign i les doctrines bouddhiques dans la Népal au 
viiiaet au II* siècle, après J.-C; mais il est aussi vénéré comme un ^ tre mythologique de la nature divine 
(les Bodbisattvas (sa snkti est Sarasvati, tib. Ngagi Lhamo; il passe pour avoir inspiré de u divine 
iiilelligeace plusieurs pc^raonnes qui ont contribué & la propagation des théories bouddhiques. Il est le 
dieu de la sagesse brandissant le ii glaive de sagesse (tib. Shesrab ralgri), dont ta pointe est enflamioée 
pour di»<sipsr les ténèbres parmi les hommes». Les livres chinois disent de sa puissance : ■ Quand il prêche 
la grande loi, tons les démons sont vaincus, toutes les erreurs sont dissipées, et il n'est pas un hèrétiqoe 
qui ue retourne à sou devoir. ■ Manjousri est aussi le ■ souverain de l'année >, épithâte qui vient ds ce 
que le premier Jour de l'anuée lui est consacré. Foeckoug-ki, p. 116. Comparez Uodgson, Classifi- 
ealionoflhe Nevari, dans Journal. Ai. Soo. Beng., vol. XII, p, 2i6. Buxnotxl, Lotut, p. 498. Latteu, 
Indiscke Alterth-umskûnde, vol. 111, p. 777. 

3 Dam les peiutures, on les représente dans la même attitude le pied droit pendant devant le trûnai 
la main droite tenant le lolus bleuOuptala (Nelumbium speciosura), • Ennj/dopedia of Indiaa, par Bal- 
four, p. 1S91. Cette plante se rencontre à Kashmir et en Perse. Leur teint est différent. Dolkar est blan- 
che, Doidjang est verte. Les femmes implorent Doidjang pour obtenir la fécoudité, et c'est en allnsion à 
cette vertu que, dans une de nos peintures, un plat avec des pommes amoncelées est dessiné 6. ses pieds 
Le récit tibétain le plus complet des légendes qui concernent ces divinités se trouve dans le Muni 
Kamboum (voyei p. 53) et dans un livra intitulé, à ce qu'on a dit à Adolphe : Un clair Miroir dt 
généalogie royale. Un h/n le 11 Uoldjaog est donné par Klaproth dans les Reite in dtn Kaucasvs, 
vol. I, p. 215. 
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Attirés par ces actes de bieolàisatice, qui furent bientôt connus au loin, 
beaucoup de prêtres étrangers s'établirent an Tibet pendant la vie de ces 
princesses et contribuèrent à généraliser la connaissance du bouddhisme. 

Sous les successeurs du roi Srongtsan Gaiapo, la religion ne fut guère 
florissante. Pendant le règne de l'un d'eux, Thisrong de Tsan, qui vivait de 
723 à 786 avant Jésus-Christ ', le bouddhisme eoraraença à se relever grâce 
aux utiles règlements de ce prince. Ce fut lui qui réprima avec succès une 
tentative feite par les grands, pendant sa minorité, pour supprimer la nou- 
velle croyance, et c'est grâce à lui que la foi bouddhique s'établit définitive- 
ment. Il décida le savant Pandit Santa Raksita (tib. Zhiva tso), communément 
appelé Bôdhisattva, à quitter le Bengale pour se fixer au Tibet; à sa demande 
le grand Gourou PadmaSambava (en tib. Padma joungueou Ourgyen) de 
Kafirtôtan (Oudyaoa), renommé au loin pour sa connaissance extraordinaire 
desDhâranis, de leur application etde leur rites, quitta aussi sa résidence pour 
devenir sujet tibétain. Les sages indiens qui se décidèrent à s'établir au 
Tibet l'emportèrent sur l'influence des prêtres chinois et les doctrines qu'ils 
enseignaient. Ceux-ci avalent été les premiers missionnaires au Tibet; ils 
paraissent avoir enseigné les doctrines de Nagarjouna avec les modifications 
établies par l'école Yogâcbàrya ; car d'après l'histoire du bouddhisme du 
Tibétain Poutoo, ou Bouston, qui écrivaitauquatorzièmesiècle,leur système 
défend de prendre aucune pensée pour objet de méditation. Padma Sam- 
bhava et les prêtres indiens ses successeurs développaient la loi dans le sens 
de l'école madhyamika, qui à cette époque avait pris dans l'Inde le pas sur 
le système jogâchârya; ils appuient sur l'assiduité dans la méditation sans 
distraction. Le roi Thisrong de Tsan, qui ne voulait pas laisser enseigner 
deux doctrines opposées, ordonna une discussion solennelle entre les Chinois 
Mahàyâna (nom évidemment symbolique de leur système) et les Hindous 
Kamalasila. Les Mahàyânas furent vaincus et obligés de quitter le Tibet, 
et depuis cette époque les prêtres indiens furent seuls appelés et enseignèrent 
la doctrine Madhyamika *. Le roi Thisrong construisit le monastère et le 

t Swnuig SaetBeD, Tt!T-SA5. Klaprotb, 778. 

' Voyai p, !8, Vamiliev. Der buddhismiu, p. 350; comparei p. 3£4-55, Rém>uat,Nowo.joum. As. 
1^32, p. 44. Le BSdhimOr appelJe les deux doctriaes Stou-mia et Tsaraia ; Oeorgi, Alphabet tibétain, 
p. 2^, DoEs (du Mdo (juSjutraB)etO;oute (duO^oulouTantras). Ces iio[iisimpli(ia«ii(qu« les principe* 
iantriicai a'dbaiaat grtkduelleiDeiit gJisséa dans le Bystème madlivamika. 
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temple de Bima à Samyé et ordonna de pousser vivement la traduction des 
livres sacrés en langue tibétaine. 

Un autre souverain, nommé Langdar ou Langdharma, tenta encore d'a- 
bolir les doctrines bouddhistes. Il ordonna de démolir les temples et monas- 
tères, de détruire les images et de brûler les livres sacrés; mais Ces actes 
sacrilèges soulevèrent une telle indignation qu'il fut assassiné en 900 avant Jé- 
sus-Christ *. Le fils de Langdar, son successeur, mourut aussi, dît-on, « sans 
religion » dans sa soixante -quatrième année. Bilamgour, petit ûla de Lang- 
dharma, se montra au contraire favorable au bouddhisme; il rebâtit huit 
temples et monastères et mourut après un glorieux règne de dix-huit ans. 
A cette époque se place « la seconde propagation du bouddhisme ». Il reçut, 
surtout en 970, un élan puissant, par les efforts réunis des prêtres tibétains 
qui rentraient (ils avaient foi sous les derniers rois) et du savant prêtre in- 
dien Pandita Atisha et son élève Bromston. Peu avant l'arivée d'Atisha au 
Tibet (1041 après J. -G.), la doctrine Kala Chakra, ou mysticisme tautrika, 
fut introduite dans ce pays. Dans les douzième et treizième siècles beaucoup 
de réfugiés indiens arrivèrent et aidèrent puissamment les Tibétains dans 
la traduction des livres sanscrits. 

Trois cents ans après la mort d'Atisba nous arrivons à l'époque de Tson- 
khapa, « le réformateur extraordinaire », qui naquit en 1355 dans le district 
d'Amdo, là où s'élève maintenant le fameux monastère de Kounboum. Tson- 
khapa s'était imposé la tâche ardue d'unifier et de réconcilier les écoles 
philosophiques et mystiques que le bouddhisme tibétain avait foit naître ; il 
voulait extirper les abus graduellement introduits par les prêtres, qui étaient 
revenus aux anciennes fourberies et aux prétendus miracles du charlatanisme 
afin de prouver à la foule leur mission extraordinaire. 

Tsonkhapa défendit strictement ces procédés et contraignit l'ordre sacer- 
dotal à la sévère observation des lois qui lient les prêtres ; il se distingua 
aussi par la composition d'ouvrages très serrés, dans lesquels les principes 
de la religion bouddhique sont exposés à son point de vue particulier. Seloo 
les traditions, il eut quelques entretiens avec un étranger de l'Ouest, remar- 



< Ssanang Ssatien racole cet éTtneintiit en 9Î6. LimgdbarmB était aé en 841 selon Csoma ; SuioaDg 
S«eUeo dit 863 et Klaprotb 901. 
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quable par son long nez. Hue croit que cet étranger devait être un mission- 
naire européen et attribue aux renseignements que Tsonkhapa aurait reçus 
de ce prêtre catholique la ressemblance du service religieux au Tibet avec 
le rituel catholique romain. Nous ne pouvons pas encore nous prononcer sur 
la question de savoir ce que le bouddhisme peut avoir emprunté au catholi- 
cisme; mais les rites du bouddisme relevés par les missionnaires français 
tiennent pour la plupart aux institutions particulières de cette religion, ou 
bien ont éclos à des époques postérieures a Tsonkhapa'. 

Les innovations de Tsonkhapa ne furent jamais toutes acceptées ; il eut 
pourtant beaucoup de partisans et leur nombre s'accrut rapidement pendant 
les deux siècles suivants, jusqu'à ce qu'ils fussent devenus prépondérants au 
Tibet et dans la Haute- Asie. La sévérité de ses ordonances contre les prêtres 
a été cependant beaucoup adoucie ; nous pouvons juger combien leur pra- 
tique diflfere maintenant de la théorie, par ce fait que la profession cléricale 
est généralement fort ambitionnée et qu'une partie considérable du revenu du 
clergé provient de cérémonies d'un caractère d'absolue fourberie, pratiquées 
à la demande de la population laïque pour écarter les mauvais esprits. 

Au sujet de l'introduction du bouddhisme dans la Chine propre, je me 
bornerai à dire que dès l'an 217 avant Jésus-Christ, un missionnaire indien 
aurait, dit-on, prêché dans ce pays ; mais l'empereur le renvoya et le boud- 
dhisme ne fut complètement établi en Chine qu'en ^7 avant Jésus-Christ; 
il fut reçu avec une satisfaction universelle *. 

Selon Gunnighara', le bouddhisme fut introduit à Ladâk vers l'an 240 
avant Jésus-Christ, mais il ne paraît avoir dominé dans ce pays qu'à partir 
du premier siècle avant l'ère chrétienne. Les livres qui traitaient de l'histoire 



( Csomn, Joitmal Ai. Soc. Beni., vol, VIII, p. 145. Hue, Christianisme en Chine, Tartarîe tt 
Tibet,yol. U, p. 10. Wassiljew, notice lur lea ouvrages ea Un^e de l'Asie orientale, etc., Bvl.hiit. 
phil. de Saint- Fetersbour-), vol. III, p. Z33-2i!. Kflppen, Die Religion des Bouddha, to). 11, p. 117, 
Sur les miracleieiéculéa par Isa prAtreabouddhiates avaotTaoakhapa, vojez Marsden, Thttraveltof 
Mareo Polo, p. 189. 

* Lauea Indische Alterhtunsitûnde, lol. TI, p. 1078, vol. IV, p. 7*1. W. Scoll, Ueber den Bvd- 
dAifmui in Hoeliasien, p. IS. Surle «ort du bouddhisme eBCbint,voj9i, NoitoeauJoum. Aiialique, 
1856, pages lOS, 138, 139. C. OQtilaff, R. Ai. Soe., roi. XVI, p. 73. 

3 Cunniaghain, Ladàk, p. 317. A Leh, mei rrèras sa procnrârenl pluaienra grands lirrea hisloriqneB. 
Deux de ces livres odI une ïniportanae tonte particulière, lia sont intitulda : Gyelrap lalvai tnelong, 
l-i oriii Miroir de Gyelrap, ou ia généalogie des R^ai de LadAk, i partir de Chigmet Choiki Sengs, 
descendant des premiers r^JBa. 
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primitive de Ladâk auraient été détruits, dit-on, vers la fin du seizième 
siècle par les fanatiques musulmans de Skârdo, qui envahirent le pays, 
brillèrent les monastères et précipitèrent dans l'Indus les trésors de plusieurs 
bibliothèques. Le règne di,'s musulmans ne fut pas de longue durée, et depuis 
lors les bouddhistes n'ont plus été opprimés. 

Bans l'Himalaya oriental à Bhoutàu et à Sikkiin, la conversion du peuple 
au bouddhisme se fit à une époque relativement moderne, c'est-à-dire vers 
le seizième siècle de notre ère'. Les circonstances relatives à l'introduction 
de la nouvelle religion sont bien connues des Lamas de ces pays, qui ont 
encore en leur possession plusieurs livres historiques traitant de cet intéres- 
sant sujet. En fait d'ouvrage de ce genre nous avons dans notre bibliothè- 
que particulière un récit manuscrit de la « première arrivée des Lamas à 
Sikkim » en douze feuilles, écrites en petits caractères, et en outre un livre 
imprimé de 375 feuilles, « Histoire de l'érection des collèges ». Ces deux 
ouvrages appartenaient primitivement à la bibliothèque de Pemiongchi et 
furentacquis à Sikkim par mon frère Hermann. 



SICTEe BOUDDHiqUES AU TIBBT 

Il n'y eut pas de sectes au Tibet avant le onzième siècle; il en existe en- 
core neuf qui sont considérées comme orthodoxes ; nous n'avons du reste 
que peu de détails sur elles. La secte fondée par Tsonkhapa et ses dérivées 
ont adopté la couleur jaune pour leur habillement ; les autres portent de pré- 
férence des vêtements rouges. Ces sectes sont*: 

1' La secte Nt/igmapa, la plus anciennes de toutes ; c'est à elle qu'ap- 
partiennent les Lamas de Bhoutan, province de Gnary Khorsoum et de La- 
dâk. Cette secte s'en tient strictement aux anciens rites et cérémonies, 
probablement tels qu'ils ont été enseignés par les prêtres chinois et possède 
quelques ouvrages symboliques particuliers, qui n'ont pas été incorporés 
dans les vastes recueils du Kandjour et du Tandjour. 

' Honk«r, Himalayan Journal, vol. I, p. 1!7. Kdppen, DU Religion des Buddha, vol. II, p. SfiO. 

* Voy«iU(abiechroiiologiquedeCsomi,notelS,dB[Wd'am>natrA,p.l9T. Phrases du diiconn, ibid., 
p 175; Notices, joarnal As„ Soc. Benj., vol. VII, p. UJ ; Cunninghain, Lalàk, p. 3ff7-7ïi Kûppen. 
Die Religion des B^uldha, iadei. 
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2° La secte Ourgyenpa (disciples d'Ourgjeu ou Padma Sambhava) est aussi 
une des plus anciennes ; elle est principalement répandue dans la partie du 
Tihet qui confine au Népal et aux provinces de l'Himalaya indien ; le prin- 
cipal monastère de cette secte est à Samyé dans le Tibet oriental. LesOur- 
gyenpas se distinguent des Nyigmapas par le culte de l'incarnation d'A- 
mitâbha sous la forme de Padma Sambhava. 

3° La secte ATorfampa, fondée par Bromston (né en 1002 avant J.- G.), se 
borne à l'observation des « préceptes » (bkà) et ne se soucie pas d'atteindre 
aux degrés plus élevés de la sagesse transcendante. Ses disciples portent 
un vêtement rouge. 

4' La secte Sakyapa, dont nous ne savons rien, si ce n'est que ses adhé- 
rents ont un costume rouge. 

5° La secte Géioukpa, ou Galdanpa et Geldanpa, nom qui provient de son 
principal monastère, Gâldan à Lhassa, érigé par Tsonkbapa ; cette secte suit 
les doctrines de ce réformateur et ses institutions ; ses membres portent un 
costume jaune; il forment la secte la plus considérable du Tibet. 
. 6° La secte Kargyûutpa, « les croyants en la succession des préceptes », se 
contente d'observer le Do {Soutra ou aphorismes) et ne s'inquiète pas d'at- 
teindre aux doctrines particulières du Pràjna Paramitâ ou de la sagesse 
transcendante. 

7° La secte Karmapa, « les croyants en l'efficacité des actes», paraît pres- 
que identique à la secte Karmika du Népal (1). 

8* La secte Brikoungpa tire son nom du monastère de Brikoung dans le 
Tibetoriental.Celle-ci, comme les deux précédentes (KargyoutpaetKarmapa), 
est une branche de la secte Géioukpa ; toutes trois suivent la règle de s'ha- 
biller de jaune. 

9° La secte Brougpa (ou Dougpaou Dad Dougpa) a unculte particulier pour 
le Dordje (Vadjra ou la foudre), qui descendit des cieux et tomba sur la terre 
à Sera dans le Tibet oriental. Elle parait particulièrement attachée au mysti- 
cisme tantrika, oii le Dordje est un instrument très important et très puissant, 

A ces neuf sectes il iàut encore îyouter la religion Bon, qui compte beau- 
coup de disciples nommés Bonpas et possède de nombreux et riches monas- 

1 A ce BUjet, rojaz Bodgaon, Ulvi 
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tères dans le Tibet oriental. D'après la manière dont les livres tibétains 
parlent de cette secte, il parait probable que le nom de Bonpas était res- 
treint à ceux qui refusèrent d'embrasser le bouddhisme dès son introduction. 
Plus tard ils adoptèrent ses principes tout en gardant rigoureusement, autant 
du moins qu'on peut le présumer d'après le peu de données que l'on a sui' 
eux, les idées superstitieuses et les cérémonies des premiers habitants. Cette 
opinion est celle de Gsoma ; elle a été pins tard appuyée par Hodgson qui a 
récemment publié plusieurs gravures représentant leurs divinités. EUe est 
encore corroborée par ce lait que, même aujourd'hui, le nom de Bonpa est 
appliqué aux exorcistes de quelques-unes des tribus les~plus grossières de 
l'Himalaya, telles que les Mourmis et les Sounvars *. 



CHAPITRE Vin 



LITTERATURE . 



Les premiers livres religieux publiés en tibétain sont de simples traduc- 
tions du sanscrit entreprises par des prêtres indiens, des traducteurs tibétains 
(Lotsavas) et aussi des Chinois. L'œuvre de traduction fut menée avec un 
zèle et une énergie remarquables ; afin d'arriver à l'uniformité on prépara un 
vocabulaire des noms propres sanscrits et des expressions techniques et phi- 
losophiques qui se rencontrent dans les textes originaux, et il fut ordonné de 
s'y* conformer*. Mais il est regrettable que les traducteurs, au lieu tlo 

' Le Bodhimdr dans l'hietoiri! d« Ssanang Ssatsen, p, ^ et 367. Caoma, Géographie Notieti of 
Tibet, àAa% Journal Ai., Soc. Beng., vol. I, p. 124 ; Oietionnaty of tht Tibelan tanguage, p 9i. 
B. H. HodgsoQ, Noiiw on buddhist ty.nhoh in Roy', As. Soc, vol. XVI!, p. 396 L'identité de 
ces imsgei arec celles quu I'od trou Te dans lea temples bouddhiste» orthodoxee (les noms seuls diffèrent) 
mt une nouvelle preuve de l'alliance intime de la religion bouddhiste et des rites et idées païennes. 

' Les premiers conttnenC' ments de cetle entreprise datent peut- être du temps de Srongtsan Qampo 
et de Hionmi Sambbota. Ce vocahulaira existe encore en trois éditions, qui varient suivant le plus on 
motus grand nombre d'eipresiiaoB qui v sont contenues. Celui de taille mojenne fut composé au temps 
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nous fournir des versions correctes, aient entremêlé les textes de leurs pro- 
pres commentaires, afin de justifier les dogmes do leurs diverses écoles. A 
ces altérations des textes originaux est duo l'obscurité qui a si longtemps 
enveloppé le sujet et empêché l'intelligence claire des principes du boud- 
dhisme primitif et de ses divisions subséquentes. 

En même temps que se formait l'alphabet tibétain, des livres se compo - 
salent dans la langue nationale. Le Mani Kamboum, ouvrage historique attri- 
bué à Srongtsan Gampo, est l'œuvre d'un Tibétain ; « l'Introduction gram - 
maticale » et les « Lettres caractéristiques » de Thoumi Sambhota, ainsi que 
les ouvrages historiques sur le Tibet, écrits par les anciens traducteurs 
tibétains, paraissent avoir été composés en langue vulgaire *. 

Depuis le quatorzième siècle, la littérature nationale, qui commence avec 
Tsonkhapa, se développe sur une large échelle. Tsonkhapa lui-même publia 
des ouvrages systématiques très volumineux ; ses œuvres principales sont : 
le Bodhi-mour, le Tarnim-mour, YAltanerike, et XcLanirim, « un degré 
en avant », titre qui a été pris également par d'autres auteurs. Plusieui's 
savants tibétains employèrent aussi la langue vulgaire dans la composition 
de leurs nombreux commentaires sur les dogmes et l'histoire du boud- 
dhisme ; ils furent suivis même par les Mongols, obligés d'apprendre le 
tibétain, parce qu'il était (alors comme aiyourd'lmi) la langue sacrée du 
service divin. 

Toutes les traductions du sanscrit ont été réunies, en forme de recueil, en 
deux livres grands et volumineux, qui contiennent, dans un mélange irres- 
pectueux, les publications sacrées et profanes de diiïerentes époques. Ces re- 
cueils portent le nom de Kandjour « traduction des commandements (du 
Bouddha) » et Tandjour « traduction de la doctrine ». Le Kandjour com- 
prend cent huit grands volumes, classés dans les sept divisions siûvantes ; 

1 . Doulva, ou « discipline o ; 

2. Scherckin, ou « sagesse » ; 



(le Raipacbeii ou Khiral, qui njguail au ueuviàiue siécis ; il eit compris ilani le Tumljour. 'Ailsou, -Yotc 

on the litératvre of Tibet. Glcanings in scUnae, vol. III, p. 217. Compurei aussi Hodi;»ou, As. 

Ra., vol, XVI, p. 434. — Les noms des truducleurs de beaucoup de livres nous out éle conserrés. 

1 AiuBi Csoma, dans son éuril sur les livres d'histoire ou de i^rammaire da Tibet, ne cite |>as les litres 

• de ces livres, aiosi qu'il le fait toujoun quand il s'agit de Iraduction du sanscrit. 

Ann. 0. - 111. 7 
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3. Palchen, ou « association des Bouddhas » ; 

4. KonUeg, ou « montagne de joyaux », 

5. Do, Soufras, ou « aphorismes » ; 

6. Myangdas, traitant de la doctrine « de délivrauce par l'affrancliissc 
ment de l'existence n ; 

7. Gyout, « Tantra », traitant du mysticisme. 

Chacune de ces divisions se compose d'un plus ou moins grand nombre de 
traités. Le Kandjour passe pour renfermer « la parole du Bouddha », car il 
contient principalement les doctrines morales et religieuses enseignées par 
Sâkyamouni et ses disciples. Le Tandjoiir forme deux cent vingt-cinq vo- 
lumes, divisés en deux grandes classes ; Gyout ai Do. Il est beaucoup plus 
mélangé ; il contient des traités sur les diverses écoles pliilosophiques avec 
différents ouvrages sur la logique, la rhétorique et la grammaire sanscrite. 
Plusieurs volumes traitent des mêmes sujets que le Kandjour. 

Les principaux ouvrages qui forment ces collections ont été traduits vers 
le neuvième siècle ; d'autres, principalement ceux du Gyout, beaucoup plus 
tard. Par exemple le Kala Ghakra, ou Dous kyi khorlo, contenu dans ce der- 
nier, ne fut pas connu au Tibet avant le onzième siècle. Aussi n'est-il pas 
douteux que la traduction du Do n'ait encore occupé une plus longue période 
de temps en raison de la plus grande variété de son contenu. 

Bien qu'il soit impossible de déterminer positivement l'époque à laquelle 
ces deux recueils furent compilés, il est cependant fort probable que la com- 
position actuelle des vt)lumes n'est pas antérieure au siècle dernier; des re- 
cueils semblables ont pu exister plus tôt, mais il est douteux que ce fussent 
exactement les mêmes. Nous devons à Gsoma de Kôrôs un extrait du Kandjour 
et duTandjour; son analyse a été résuméeparWilson.Un index du Kandjour 
publié par l'Académie impériale russe de Saint-Pétersbourg en 1845, a été 
avec une préface de Schmidt. Un mémoire de Schiefner traite des ouvrages 
de logique et de grammaire incorporés dans le Tandjour '. 



' Voyei sur cea uolleolioiis H. II. WilsoD, .Voftr oii the litéralure of Tibet ; (iUanings ini 
Jour. As.,Soc.Beng., vol. [, Caoaia, Analiftis, As. Ha.,\o\. XX. A. Schiefner, Bai. hist. phil. rfe 
Saint-Pelersbourç . Noliae sur les ouvrages en lani/ue de l'Aiie orientale, Bul., vol. XIII, ii" 13 
■ti4. 

Léoa Feer [Analgse dit Kani^Jour), aanaleedu Unsét Onimet, t. II. 
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Ces collections fureut impriuiéiis par l'ordre Mivaiig, régent de Lhassa, 
en 1723-46; la première édition ftit préparéo à Nârthang, ville près de 
Tashillioùnpo, qui est encore renoiuméo pour ses productions typographiqups. 
Aujourd'hui elles s'impriment dans beaucoup de monastères; mais le papier 
ft l'impression de ces copies, celles du moins qui se vendent à Pékin, sont si 
mauvais et le texte si plein d'erreurs qu'il est presque impossible de les lire. 

En tibétain on n'emploie pour l'impression que les lettres capitales (tib., 
vouchan), du moins autant que je le sache; pour les manuscrits les petites 
li'ttres (voumed) sont d'un usage fréquent, et selon les nécessités de la main 
elles sont souvent quelque peu modiâées. Quand on emploie les lettres in- 
diennes pour les sentences sanscrites, on fait usage de l'alphabet randjâ, 
api>elé Lantsa par les Tibétains; c'est celui avec lequel sont écrits la plupart 
des anciens livres sanscrits découverts dans le Népal. Cet alphabet randja 
ou lantsa, est une variété du Devanagari ; il est surtout usité pour écrire 
en sanscrit les sentences mystiques, Dhâranis, qui doivent être reproduites 
sans aucune altération pour conserver leur efficacité ; bien que l'alphabet 
tibétain ait été adapté à leur reproduction exacte, l'alphabet randja est pour- 
tant préféré dans beaucoup de cas. 

Les livres tibétains sont répandus partout dans l'Asie centrale, à cause 
de la grande réputation dont jouit tout ce qui vient du Tibet, le pays d'élection 
de Padnaapàni. L'art de l'impression, depuis longtemps connu des Tibétains, 
qui emploient à cet effet des blocs de bois gravés, a aussi beaucoup aidé à 
leur extension. Il n'y a jias de monastère bouddhique qui ne possède une 
série d'ouvrages en langue tibétaine, et le prix que les Kalmouks et les 
Bonriats payent quelquefois pour les plus sacrés, comme par exemple le Kan- 
djour, s'est élevé en certains cas jusqu'à 200 livres (50,000 francs). 

Beaucoup de livres tibétains, soit originaux soit traductions du sanscrit, 
sont venus jusqu'en Europe et à Calcutta grâce aux efforts de zèle de Csoma, 
Schilling von Gannstadt, Hodgson, de quelques Anglais résidant à Hillstation 
et des membres de l'ambassade russe à Pékin. La bibliothèque et le musée 
de rindia Office, si richement pourvus en tous les genres d'objets pratiques ou 
scientifiques se rapportant à la vie orientale, possèdent aussi un grand nombre 
d'ouvrages tibétains importants ; on n'en a pourtant publié aucun catalogue jus- 
qu'à présent. Tout le Kandjour et le Tandjour s'y trouvent. Un autre exem- 
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plaire do cfs deux collections existe danslabibliothèquede Saint-Pétersbourg, 
qui possède en outre la plus grande partie des ourragres importants, écrits sur 
le bouddhisme en langue tibétaine, mongole ou chinoise. I^a bibliothèque impé- 
riale à Parisn'a que le Kaiïdjour. La Société asiatique du Bengale possède 
aussi une c(»pie complète du Kaiidjour ; son édition du Tandjour est incomplète, 
ou du moins l'était en 1831. Un catalogue des livres tibétains renfermés dans 
le musée asiatique de l'académie impériale à Saint-Pétersbourg, comprenant 
tous les ouvrages réunis jusqu'en 1847, a été publié par J.-J. Schmidt et 0. 
Boethling ; un appendice de Schiefner indique les derniers livres reçus de 
Pékin ^ 

Un nouveau catalogue détaillé est maintenant en cours de publication ; 
il fournira sans doute beaucoup de faits intéressants au sujet du bouddhisme 
et élargira nos connaissances sur la littérature tibétaine en général. Gsnma 
de Kôrôs avait commencé à composer le catalogue détaillé des livres tibétains 
appartenant à la bibliothèque de la Société asiatique du Bengale ; il fut arrêté 
par la mort, et je ne crois pas que son œuvre ait été continuée. 

La langue tibétaine n'a été connue en Europe que dans ces dernières 
années ; le premier chercheur qui mit la langue tibétaine à la portée des 
étudiants européens, fut Gsoma de Kôrôs, zélé et iniàtigablo Hongrois de la 
Transylvanie. Le but de ses longues et laborieuses recherches était de décou- 
vrir le berceau des Hongrois (en allemand Hounen), qu'il espérait trouver en 
Asie. Déçu dans ses tentatives en Asie occidentale, il se retira (1827) pendant 
plusieurs mois dans le monastère de Zankhar, oii il s'adonna à l'étude de la 
littérature tibétaine; il parvint presque, malgré beaucoup de difficultés, à 
compléter un dictionnaire et une grammaire de la langue tibétaine, qui furent 
publiées (en anglais) à Calcutta en 1832*. Plus tard (1839-1841) J.^. 
Schimdt publia en allemand uneautre grammaire et un dictionnaire tibétains, 



* Bill. kist. phil. de Saint -Pétersbowg, vol. IV,IX. — Au sujet du nombre extraordinaire d'ou- 
vrages impor tacts apportés !i Londres et â Paria parU.-H, Hodgson, vofei Wil«oa, Buddha and Bitd- 
dhism, R. Ai., Soe., vol. XVJ, p. 234. 

' Vojei quelqiies remarques iatereasantes sur ses opinions et sa mort dans Journal As., Soe. Beng., 
Tol. XI, p. 30J ; vol. XIV, p. 320, par le D' Campbell. Il y a dans les montagnes deui trihus qui ont 
coiisrrié le nom île Hum; l'une réside à Gnarj Kli'orsoum et se donne le nom de Hounia; l'autre est 
la tribu dd I.imbou duus le Népal et bikiitm ; une grand? partie .le cette tribu porte le nom de Boungi. 
Comparez Campbell, Journal As., Soc. Beng., vol., IX, p. &99. 
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basés probablement sur les ouvrages originaux ot les dictioTinaires tibétains, 
mongols et mandchous. Le dictionnaire de Schraidt contient environ 5,000 mots 
et expressions de plus que celui de Gsoma. Des remartpies grammaticales plus 
étendues ont été publiées par Schiefner dans les bulletins de Saint-Péters- 
bourg, et plus récemment par Fuucaux dans sa grammaire tibétaine. En 
1345 Schiefner publia la traduction du grand traité tibétain Dsang loun, « le 
sage et le fou », avec le texte original *. Foucau.x le suivit avec une traduc - 
tion du Rgya chher roi pa. En plus de ces publications je dois encore citer 
les nombreuses et importantes traductions de Schiefiier et de Wassiljew. 

En le questionnant sur une peinture représentant la déesse Doldjang (voyez 
page 42), j'obtins du Lama Bouriat Gambojcw un extrait du ManiKamboum, 
ancien ouvrage historique dont la paternité est attribuée au roi Sroûgtsan 
Gampo. Schmidt avait déjà attiré l'attention sur lagrande réputation dont jouit 
cet ouvrage parmi les bouddhistes de la Haute- Asie ; mais il n'eut pas la bonne 
fortune de se procurer le Mani Kamboura(l829), qui n'est que depuis peu 
parvenuàSaint-Pétersbourg. Jusqu'à présont nous n'avons qu'un extrait du 
premier chapitre par Jâhring, l'interprète de Pallas. Je donne ici la note 
rapide de Gombojew sur le contenu général de cit important ouvrage ; quel- 
que courte qu'elle soit, elle pourra du moins fournir une idée de l'un des 
plus anciens livres historiques de la littérature tibétaine. 



Le Mani Kamboum (ce nom a été adouci en Mani-Gamboum), ou littérale- 
ment Mani bka boum, « cent mille commandements précieux », contient en 
douze chapitres un récit très détaillé des contes légendaires sur les mé- 
rites de Padmapâni, le propagateur du bouddhisme au Tibet. Il s'y trouve 
aussi une explication sur l'origine et l'application de la formule sacrée ; Dm 
mani padme houm ». Quelques événements historiques y sont ajoutés à propos 
de Srongtsan Gampo (qui vécut de 617 à 698 av. J.-C.) et ses femmes, ainsi 
qu'une explication géiiéralc des doctrines fondamentales du bouddhisme. 

■ SchisraBr publia »a iSîi dea additigua «t oorTMtioiw i Téditioa de Schmidt. 
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Chapitre J. Il commence par la doscription de la région merveilleuse, 
Simkliavati (tib. Devàclian) ', où Amitâblia (tib. Odpagmed) est assis sur 
son trône et où il reçoit ceux qui ont mérité la vie de la plus parfaite félicité. 

Tout à coup Amitâbha, après une profonde méditation, fait jaillir de son 
œil droit un rayon de lumière rouge *, de ce rayon naît Padmapâni Bôdhisat- 
tva. Pendant ce temps de son œil gauclio sortait un rayon de lumière bleue, 
qui s'incarnant dans les vierges Dolina (en sanscrit Tara, les deux épouses 
du roi Srongtsan) avait le pouvoir d'illuminer les esprits des hommes. Alors 
AmitSbha bénit Padmapâni Bôdhisattva en lui imposant les mains, et en ce 
moment, par la vertu de cette bénédiction, celui-ci créa la prière « Om mani 
padme houra ». Padmapâni fait le vœu solennel d'affranchir de l'existence 
tous les êtres vivants et de délivrer de leurs peines toutes les âmes torturées 
dans l'enfer ; en gage de sa sincérité il ajoute le vœu que sa tête se rompe 
en mille morceaux, s'il ne réussissait point. Pour accomplir son vœu il se 
plonge dans une profonde méditation et après être resté quelque temps en 
contemplation , il regarde, plein de sagesse, dans les diverses divisions 
del' enfer, comptant que parla vertu de sa méditation ses habitants seraient 
montés jusqu'aux plus hautes classes des êtres qui aient jamais existé. Mais 
qui pourrait décrire son étonnement quand il voit les régions de l'enfer aussi 
pleines que jamais? La foule des arrivants avait comblé les vides laissés par 
ceux qui sortaient. Cette vue si terrible et désespérante fut de trop pour l'in- 
fortuné Bôdhisattva, qui attribuait cette défaillance apparente à la faiblesse de 
ses méditations. Aussitôt sa tète sij rompt en mille pièces, il perd connaissance 
et tombe lourdement sur le sol. Amitâbha, profondément ému des douleurs 
de son malheureux fils, s'empresse à son secours; avec les mille morceaux il 
forme dix têtes, et pour le consoler il assure son fils, dès qu'il a repris ses 
sens, que le moment n'est pas encore venu de délivrer tous les êtres, mais 
que son vœu s'accomplira pourtant. Depuis ce moment Padmapâni redoubla 
ses louables efforts ^. 



1 Vo;ez le chapitre suiTant. 

> D'apFii la traJiiclion de Pallai, ce rajon est de couleur blanche. 

3 Cette légende ert racontée différemment dîna l'ouvra^ Uongol Noin Gnrohaî Todorthoi Toli, 
traduit par Schmidt. Forschunge», p. 202-^iO6. PadmapSni avait fait v<sude ne fit rentrer A SoukhaToti 
tant que tous les hommaB et les Tibétains en particulier us seraient pae sauvés par lui. Uais ijuand il 
vit que la centième partie Seulement desTibéCaina était entrée daas le cheoiio dit salut, la nostalgie de 
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Ensuite vient une histoire de la création de l'univers et des animans ; les 
douze actes, les Dzadpa Chagnyi, de Sâkyamouni sont racontés en détail*, 
avec le récit de la construction d'un palais sur le sommet de la montagne Pa- 
tala, suivi d'une esquisse de la propagation du bouddhisme depuis son 
origine jusqu'à la mort de Srongtsan Gampo. 

Chapitre II. Il donne des instructions sur les prières à adresser à Padma-- 
pâni et énumère les avantages immenses attachés à l'usage fréquent de la 
prière « Om mani padme houm ». Une dissertation sur le vide forme la con - 
clusion. 

Chapitre III. Il donne le sens de la prière « Om mani padme houm «. 
Noua y trouvons aussi des remarques sur les diverses représentations de 
Padmapâni ; ainsi il y est expliqué pourquoi on le représente tantôt avec 
trois visages et huit mains, tantôt avec dix-huit faces et huit mains et quel 
que fois même avec mille visages et autant de mains et de pieds. Ensuite 
vient le récit de la manière dont Srongtsan Gampo apprit les dogmes du 
bouddhisme; comme conclusion nous remarquons quelques faits particuliers 
sur la propagation générale du bouddhisme au Tibet et la mission de Thoumi 
Sambhota dans l'Inde. 

ChapitresW kMlW. Ils sont pleins de remarques sur les qualités de Sam- 
sara et les statuts moraux et religieux du bouddhisme. L'état d'ignorance 
du Tibet est déploré; suit une courte biographie de Padmapâni Bôdhisattva 
pendant son existence sous la forme du roi Srougtan Gampo. 

Dans un discours en réponse à une question sur les facultés de l'esprit, ce 
roi établit que le bonheur et le salut dépendent de l'énergie et de la conduite 
de chacun et que si l'on souhaite briser les fers de Samsara, on le peut par la 



SoukbBTfiti s'empara de lui. Ce fut ea raieou de ced^rde retour que sa tète m brisa an dix roorceaul 
(et aaa pas mille, comme le raconte le Maai Kamboum) «C bdd corps se divisa en mille pièces. AmiUblia 
répara les dommages corporels. 

< Lei biographies tibétaines de SSlcfamouni soiit divisées ea doute parties d'après ses doute actes. Les 
voici : I' Il descend de la demeure des dieux. — 2* Il entre dans le sein de sa mère. — 3* Il naît. — 
4' Il développe toutes sortes d'arts. — 5* Il se marie (il jouît des plaisirs de l'état de mainsge). — 6' 1' 
quitte sa maison et prend l'état religieux. — T It accomplit des pénitences. — ti* Il est valoqueur du 
•Jisbie, ou dieu des plaisirs. — 9* ]1 arrive â la perfection suprême, ou devient Bnitddha. — ICT II tourna 
la roue de la loi, ou publie s;i doctrine. — Il' Il est délivré des peines, ou il meurt.— 12" Ses restes sont 
déposés (dans un charton). Csoma, Sotices on the lift of Sakia, As, R., vol. XX, p. 2^5, Compares 
aussi Scbmidl, tisanang Ssttten, p. 312. Suhiefiier, Tib. Lebent-Besahreibung Sàkyatnuni, Mé^ 
moirée dea savants étrangerSi vol. YI, p. 232. 
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prière « Om mani padme houm » dont le pouvoir est irrésistible. Srongtsan 
prend sur lui d'interpréter cette prière; il l'enseigne à ses parents et à ses 
femmes et développe les devoirs que doivent observer ceux qui croient en la 
vérité des doctrines révélées par le Bouddha. Ces explications sont calculées 
poiir l'usage pratique et se rapportent à des sujets tels que l'ignorance, les 
péchés, les vertus et leur influence *. 

Chapitres IX et X. II rapportent les légendes intimement liées aux doc- 
trines bouddhistes. 

Chapitre XI. 11 traite de la fin de la vie do Srongtsan. 

Chapitre Xll. 11 parle de la traduction des livres sanscrits en tibétain, de 
la mission de Thoumi Sambliota dans l'Inde et do l'alphabet qu'il a tiré du 



Le Mani Kamboum a été traduit en mongol et en dsoungarien. La dernière 
version fut exécutée sur l'ordre de Dalaï Khan, au dix-septième siècle, par 
un Lama dsoungarien, qui habita plusieurs années à Lhassa et reçut, en raison 
de cette traduction, l'honorable titre de Pandit. 

Le Dh}'âni Bôdhisattva Padraapâni ou Avalokitesvara, sujet de cet ou- 
vrage, est le plus imploré de tous les dieux; parce qu'il représente Sâk^a- 
mouni, qu'il est le gardien et le protecteur de la religion jusqu'à l'apparition 
du Bouddha futur Maitreya et qu'il protège particulièrement le ïibet. 

Afin de montrer aux Tibétains le chemin de la félicité suprême il se plait, 
disent-ils, à se manifester d'âge en âge sous la forme humaine. Ils croient 
que sa descente et sou incarnation dans le Dalaï Lama a lieu par l'émission 
d'un rayon de lumière et que finalement il naîtra au Tibet comme très par- 
&it Bouddha et non dans l'Inde où ses prédécesseurs ont apparu. 

Padmapâni a beaucoup de noms dans les livres sacrés et il est représenté 
sous diverses figures. Le plus souvent on le prie sous le nom de Chenresi ou 
plus exactement Chenresi Vanchoug, « le puissant qui regarde avec_les yeux » , 
en sanscrit Avalokitesvara. A ce nom, aussi bien qu'à celui de Phagpa Chen- 
resi, en sanscrit Argavalokita, ou ChougchigZhal,« celui qui a onze visages », 
correspondent les images qui le représentent avec onze faces et huit mains. 



t Au sujet du uomlire des preicriplioua i gbaervtr el des dogmes i c 
Toyei pugss 134 i 138. 
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Les ODse visages forment une pyramide et sont placés sur quatre rangs, 
diaque série de têtes a un teint différent ; les trois &ces qui reposent sur le 
cou sont blanches, les trois autres jaunes, les trois suivantes rouges, la 
dixième est bleue et la onzième (le visage d'Âmitâbha) est rouge. Cette dispo- 
sition se trouve dans toutes les images tibétaines et mongoles que j'ai pu 
examiner j mais dans les images japonaises du Nippon Panthéon les onze 
visages sont beaucoup plus petits et arrangés en forme de couronne ; le centre 
est formé de deux âgnres complètes; la plus basse est assise, l'autre est 
droite au-dessus ; dix têtes plus petites sont combinées avec ces deux figures 
dans une sorte de disposition rayonnante ; six reposent immédiatement sur 
le front, les quatre autres forment une seconde rangée au-dessus d'elles. 

Sous ia forme de Ghagtong Khorlo, « le cercle aux millemains » , ou, comme 
Thougdje chenpo chougchig zhal, « le grand miséricordieux qui a onze visa- 
ges», il a aussi onze feces, avec un millier de mains. Comme Chag zhipa, 
« qui a quatre bras », il est représenté avec une tète et quatre bras ; deux sont 
croisés, le troisième tient une fleur de lotus, le quatrième un rosaire ou un 
lacet. Comme Ghakna padma karpo (en sanscrit Padmapâni), u qui tient à la 
main un lotus blanc », il a deux bras ; l'un d'eux tient un lotus. On l'appelle 
Chantong, « qui a mille yeux », parce qu'il possède « l'œil de sagesse » sur la 
paume de ses mille mains. Le nom Djigten Gonpo (en sancrit Lokapati ou Lo- 
kanàtha), « seigneur du monde, protecteur, sauveur », est une allusion à son 
pouvoir de délivrer des péchés et de protéger contre toutes sortes de maux. 



CHAPIT-RE ÏX 



En étudiant le déveluppement du bouddhisme, j'ai eu plusieurs occasions 
de parler de la métempsycose ou migration de l'âme des êtres animés, comme 
une des lois fondamentales du bouddhisme ; d'après cette théorie, l'ùiiie est 

Am. Q. — III. 8 



y Google 



58 ANNALES DU MUSÉE OUIMET 

soumise à la migratioû tant qu'elle n'est pas délivrée des causes d'une nou- 
velle naissance. Les formes sous lesquelles chaque être vivant peut renaitre 
sont sextuples : 

l' La plus haute classe est celle des Lha, « esprits,êtres supérieurs, dieux », 
en sanscrit Deva ; ils prennent rang de suiteaprès les Bouddhas et habitent les 
six régions célestes (en sanscrit Devalôkas), Deux de ces régions appartien- 
nent à la terre; les quatre autres, demeures supérieures, sont situées dans 
l'atmosphère bien loin de la terre ; 

2" La seconde classe est celle des hommes appelés Mi; 

3" La troisième classe est celle des Lhamayïn, « les mauvais esprits », lit- 
téralement non-Dieu, en sanscrit Asouras. Ce sont les adversaires des Devas 
et les plus puissants des mauvais esprits ; ils habitent les régions au-dessous 
du mont Mérou (tib. Lhoungpo) ; 

4" La quatrième classe comprend les brutes (bêtes), Doudo ou Djolsong ; 

5° La cinquième classe est formée par les Yidags, monstres imaginaires 
représentant l'état des êtres misérables (sanscrit Prêta). Ils ne reçoivent ni 
nourriture ni boisson, quoiqu'ils en aient grand besoin. Aussi sont-ils tou- 
jours dévorés de faim et de soif, leur bouche est grande comme le trou d'une 
aiguille, mais leur corps a douze milles de hauteur ; 

6" La sixième et plus basse classe d'êtres est composée des misérables 
habitants de l'enfer, Myalba (sanscrit Naraka), lieu d*afireuse punition pour 
les méchants, qui y sont cruellement tourmentés. 

Les classes des dieux et des hommes sont les bons degrés de ces six classes ; 
les quatre autres sont appelées les mauvaises conditions*. La classe dans 
laquelle doit renaître chaque homme dépend des actions, ou travaux, « Las », 
qu'il a accomplis, soit dans la vie présente, soit dans une existence antérieure : 
c'est là la fatalité (tib. Kalba) des bouddhistes ; de bonnes actions impliquent 
la renaissance dans l'une des classes supérieures, la mauvaise conduite cou- 



1 Sur cei six ordres d'exieteace, voj«i Buraouf, Lotut de la bonne Loi, p. 300 ; P&llas, Mongol. 
Vdlherschaften, vol. II, p. 95; Schmidt, Vebm- die dritte Wett der Buddhitten, Mém. d£ VAcad. 
de> Saiencei,'Yol. II, p.ET,39.L«sauteurBiDi>DgDl8 placent lea Lhsmafia avant iriiomme, qu'ils relèguenk 
A la troisième classe; mais les ouvrages consultés par Burnonr.Réiiinsat, Hardy, etc., les classent dans 
l'ordre donné dans notre letle. Dans beaucoup de livres «acres, il n'; a que cinq classes; les Singha- 
lais, par exemple, omettent la classe des Asoaras. Hard;, AfonuoI, p. 37. Bumour, p. 377. Pour la 
description et les divisions de l'enfer, vojez f<ie-Kou«-£i, tradnctiouangl*ise,p.l33. Hardy, UanueUi 
p. i et27iPallBE,vol.II,p.53. 



y Google 



LE BOUDDHIBME AU TIBET 59 

damne aux mauvaises conditions de l'existence. L'appréciation des actes, 
c'est-à-dire la détermination du moment où l'existence doit cesser et de la 
classe oii l'homme doit renaître, est l'aflâire particulière de Shindje, « le sei ■ 
gueur des morts», qu'on appelle aussi Ghoigyal (sanscrit Dharmaraja),<f le roi 
de la loi », Shindje possède un miroir merveilleux qui lui montre toutes les 
bonnes et mauvaises actions des hommes ; avec une balance, il pèse le bien 
et le mal et, s'il trouve que l'existence présente d'un individu doit cesser, il 
ordonne à l'un de ses serviteurs qu'on appelle aussi Shindjes, de saisir l'âme 
et de l'apporter devant lui, afin de décider de son avenir. Il arrive assez sou- 
vent que le messager apporte une autre âme par erreur, ou parfois à dessein, 
quand il a été gagné par des offrandes. Le seigneur de la mort, après avoir 
constaté par son miroir que l'âme amenée devant lui n'est pas la bonne, la 
renvoie et menace son seiriteur d'une punition sévère s'il est prouvé qu'il 
s'est volontairement trompé. En même temps il ordonne à un autre de lui 
amener l'âme désignée qui, en attendant la découverte de l'erreur, est restée 
tranquille dans son corps. On voit par là que l'on peut prolonger sa vie en se 
rendant favorable le serviteur du seigneur et de la mort '. 

HOYKHB DK SB DdLlVBER DB LA. RENAISSANCE 

Les péchés doivents'expier par la renaissance. Les peines que l'âme souffre 
pendant qu'eUe est soumise à la- migration sont considérées comme si 
terribles, que la religion bouddhiste oflre à ses dévots le moyen d'efiacer 
pendant leur existence une partie des fautes qu'ils ont commises. L'aflfran- 
chissement peut s'obtenir en réprimant les mauvais désirs, par la pratique 
assidue des vertus, desDharânis et desTantras et par la confession. Déjà dans 
l'histoire primitive du bouddhisme nous voyons que la confession des péchés 
est ordonnée. Ainsi les novices devaient accomplir cette cérémonie avant d'être 
admis dans la congrégation des âdèles ; le caractère dominant du culte 



' Shiudju correipoad au diaa Yama des Hindous; à toa sujet, comparez Coleman, Mythotogy ofthe 
Bindous,p. 118. Los Mongols rappellent Erlik Usa on Yanmntâka.Paliaa, Mongol. Vôlker, vol. Il, 
p. 553. Oa a dit A Pallai que les bonnes et le> manvaiBes actions dtaieal rapportée! par de'i esprits, l'un 
TaTorable, l'autre mfchant. Ceux-ci, par l'ordre de Shindje, apportent Time devant lui et marqucot le 
nombre de ses bonnea ou mauvaises actions par des caitloui blaaca ou DOiiB, Shindje les contrOle au 
moj»a du livre Bealtan Tooli, où sont enregistrés tous les aetaa de chaque individu. 
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public, accompli suivant les prescriptions du livre Pratimokslia, est donc 
celui d'une confession solennelle (Poshadha) devant rassemblée des prêtres. 
Le renouvellement des vœux sacerdotaux était en réalité le sens primitif de 
la confession ; le dogme qui lui attribue l'entière absolution des péchés (de 
la racine tsava nas) fut établi par les écoles mahâyâna*. Jusqu'à ce jour 
c'est aussi le caractère de la confession chez les bouddhistes tibétains, qui lui 
attribuent une très grande influence pour obtenir une métempsycose heu- 
reuse et pour atteindre Nirvana. 

La confession (tîb. Sobyong) comporte toujours le sincère repentir des 
péchés et la promesse de n'en plus commettre. Il est indispensable de solli- 
citer aussi l'aide des dieux ; mais il y a différentes pratiques qui peuvent ac- 
compagner l'aveu et les prières aux divinités pour effiicer les péchés : on peut 
citer comme la plus facile l'usage de l'eau consacrée par les Lamas dans la 
divine cérémonie Touisol « prières pour l'ablution » ; l'abstinence et le récit de 
prières fetigantes peuvent y être jointes; cette confession porte le nom de 
NyouDgne, « continuer l'abstinence»*. Ces manières pénibles de se purifier de 
ses péchés ne sont pas en grande faveur, et la moindre invocation aux dieux 
passe pour aussi efficace. Les dieux qui ont le pouvoir de remettre les péchés, 
sont pour la plupart des Bouddhas imaginaires qui auraient précédé Sàkya- 
mouni ; d'autres sont de saints esprits aussi puissants que les Bouddhas, tels 
ques les Héroukas, lesSamvaras, etc. Parmi toutes ces divinités trente-cinq 
Bouddhas sont plus particulièrement puissants pour absoudre les péchés ; 
c'est à eux que s'adressent le plus souvent los prières des péiiiteuts. Us sont 
appelés Toungshakchisangyesonga^, « les trente-cinq Bouddhas de Confes- 
sion ». Déjà dans les deux célèbres rocueils mahâyâna, le Ratnakouta et le 
Mahâsamoya, on recommande vivement l'adoration de ces Bouddlias * ; et leurs 
images splendidement peintes ornent l'iiltérieur de beaucoup de monastères, 



1 Vofei Burnour, Introduetion, p. £09. Caoma, Analyses, As. Res., vol. XX, p. 58. Wussiljew, 
Dfr Buddhismus, pages 92, 100, £dl. Pratimmka est an manuel qui contient lea loii du clergé boud- 
dhiste ; une traduction en a paru dacs le Ceylon friand, 1B3Q; oq en trouTara une analyse dans Caoma, 
I. e., qii*il faut comparer avec t'Introduction de Burnouf, p. 300. Uardjr donne beaucoup d'extraits de ces 
préceplei. 

* Khroiu, Atre entièremeat lard ; Egol, prière, «upplicatioD ; inung, se restreiindre <en Donrritore) i 
Snas, conlinner. Pour les détails, Tojrei chap. iv. 

s Ltung bsbaga, Confession des pochés, kji (chi) au génitif; solngs, trenl«.rinq. 

* Wassiljew, D«r Buddhismut, p. 170-166. 
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OÙ ils sont placés à côté des plus illustres des dieux et des prêtres indiens et ti- 
bétains. On trouve dos prières à ces Bouddhas dans presque tous les livres de 
liturgie tibétaine, ou recueils de prières journalières, tels que le Rabsal, 
« principale clarté », et Zoundoiii, « collection de charmes, ». Le nombre des 
Bouddhas auxquels on s'adresse n'est pas limité à trente- cinq; dans l'une de 
ces suppliques, dont la traduction compose le chapitre XI, j'en ai trouvé cin- 
quante et un; onconnaîtaussichezlesbouriatsdes traités tibétainsoùse trou- 
vent plus de trente-cinq Bouddhas de Confession. Sâkjamouni est un de ces 
Bouddhas ; dans la prière que je viens de citer, il est appelé de son nom tibétain 
Sâkya-Thouh-Pa et se trouve le trente-septième sur la liste ; il est dit que 
« si on prononce ce nom une seule fois, on est purifié de tous les péchés com- 
mis dans les existences antérieures ». Bans les images sacrées représentant 
l«'s Bouddhas de Confession, sa figure est toujours au centre et la plus remar- 
quable de toutes ; les trente-quatre autres sont plus petites et rangées au-dessus 
de sa tête. Dans un tableau suspendu dans le temple de Gyoungoul à Gnary 
Khorsoum, les images de divers personnages sacrés sont ajoutées aux trente- 
cinq Bouddhas. 

Parmi ces figures additionnelles, les personnages revêtus du costume des 
anciens prêtres indiens sont les seize Nétans (sanscrit StavirâR), qui, suivant 
les livres Saints, avaient déjà visité Geylan, Kashmir et le versant sud de la 
chaîne de Kailâsa ou Trans Sâtledje, peu après la première convocation des 
hikshous qui suivit immédiatement la mort de Sâkyamouni, et avaient répandu 
dans ces contrées les théories bouddhistes ' . Six autres prêtres on habit de 
lamas tibétains ont quelques mots écrits au-dessus d'eux, soit : Dje Tsoidtha- 
pa; Proulkou thongva dondon ; Khétoup sangyc; Jainraidjau Ihai thama 
shesrab od ; Khetoub chakdor gyatso ; Groubchen tsoulkhrimgyatso. iTsonk- 
hapa, le célèbre lama (né en 13^ avant Jésus-Clirist) est honoré du titre 
de révérence, rdje; Thongva dondon (Proulkou, le mot qui pr'cMe son 
nom, signifie incarnation) est né en l4i 4 ; Khetoup sangye est sans doute 
le Khetûup pal-gyi senge de Gsoma (né en 1535); Tsoulkhrim gyatso (groub- 

1 Vorei leuK noms tibétains àaas Schierner, Tibclanische Lebtns-Beschreilntng SSkyamuni's. 
Nole4i— Ooro*, As. R«3., vol. XX, p. 439, donne d'autrcB oomi à plusieurs d'entreem. LeiNilana 
jouiBMQl d'uoe grande réputation panni les Tihétaini, qui récitent dans diflereutB cai on lijmne en 
leur honneur, iatitnlé : Netan choodroogi todpa, louanges des seize Netans. La bibliothèque de l'Dui- 
versité (1« Saint-Pétertboarg en pouéda une copie. 
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chen, très parfait) est probablement le dixième Dalaï Lama, qui régna de 
l'année I8l7 à 35 *. Jo ne sais rien de remarquable sur les deux autres 
lamas. 

Une autre figure eu liabit chiuuis a les mots Genyen Darma écrits à ses 
pieds ; Genyen(sanscrit, oupasaka) indique qu'il appartient à la foi bouddhiste, 
Darma est très probablement son nom. Il porte un panier rempli des feuillets 
d'un livre religieux, probablement le Prâjna Paramita ; cette mode très an- 
cienne d'employer un panier pour porter les feuilles de palmier, qui dans les 
premiers temps servaient de papier, est encore en usage au. Tibet ; les vo- 
Inmes séparés d'un ouvrage important sont réunis dans un panier commun. 
Sous le trône est la figure de la déesse Lhamo (sanscrit, Kàlàdevi), avec 
ses serviteurs ; Tsepagmed (sanscrit, Amitâyus), le dieu de longévité ; et les 
cinq grands rois, en tibétain Kou nga gyalpo '. 

BOUKKÀVATl, LA DBHKURB DES BIBNHIURBCX 

La délivrance complète de l'existence, ou du monde dans son acception la 
plus générale, est désignée sous le nom de Nirvana (tibétain, Nyangan las 
daspa.parcontractîon Njangdas)^. La nature de Nirvana n'est pas claire- 
ment définie dans les livres sacrés ; ce ne serait du reste pas possible avec 
un système philosophique dont le principe fondamental est la négation de 
toute réalité*; aussi les saintes écritures bouddhiques déclarent- elles à 
chaque occasion qu'il est impossible de définir exactement les attributs et les 
propiiétés de Nirvana. 

Le Bouddha a aussi montré le chemin ° d'un bonheur inférieur, qui est la 
jouissance de Soukhavati, la demeure des saints, oii atteignent ceux qui ont 
accumulé beaucoup de mérites par la pratique des vertus. 

L'entrée à Soukhavati implique déjà la délivrance de la métempsycose. 



' Vo;eZ'Csoma, Grammaire, p. ISl et Buivanlâs. 

* Sot Lhamo, vojez chap. i; sur Tsepagmed, voyez chap. xi; but les cinq grands roie, voyei cha- 
pUnini. 

' Sur la dilTérence entre l'Idée pTMnière de Nir^dna et l'opinion tibélaine, vojei Kâpp«n, Die Reti- 
gion des Bitddhat, vol. I, p, 307, 

* Voyei p. 2). . 
5 Vojei page KJ, 
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mais non de l'existence absolue, et ce n'est pas eucore la perfection des 
Bouddhas. 

Ed général les Tibétains d'aujourd'hui ne font pas de distinction entre Nir- 
vana et Soukhavati ; leur idéal suprême est la libération de la renaissance et 
l'admission à Soukhavati. Mes frères, qui ont souvent pu consulter les lamas 
tibétains, ont appris qu'une opinion toute particulière s'est maintenant éta- 
blie au sujet du complet affianchissement de la métempsycose. On admet que 
ceui qui y sont parvenus n'ont plus aucune notion de leur existence ; un 
lama les comparait à un homme bien portant, pourvu d'un estomac, do 
poumons, d'un foie, etc., qui ne s'aperçoit en rien de l'existence de ces orga- 
nes. On peut juger de l'importance attachée à la délivrance de la métempsy- 
chose par une conversation que mon frère Hermann eut avec un lama de 
Bhoiitan. Cet homme avait habité Lhassa pendant le séjour qu'y firent les 
missionnaires français Hue et Gabet et avait vu quelques lithographies colo- 
riées représentant Notre-Seigneur Jésus-Christ et divers épisodes de l'his- 
toire biblique. Il arguait contre la religion de ces missionnaires qu'elle ne 
comporte point l'affranchissement final. Selon les principes de leur religion, 
diaùt-il, la récompense des dévots est la renaissance parmi les serviteurs 
du Dieu suprême, ils passeront l'éternité à chanter des hymnes, réciter 
des psaumes et des prières à sa gloire et en son honneur. Ces êtres ne 
sont donc pas libérés de la métempsycose ; qui peut afSrmer que s'ils se 
relâchent de leurs devoirs, ils ne seront pas expulsés du monde où Dieu 
réside, pour renaître, en punition de leurs fautes, dans le monde des misé- 
rables * î 

Les doctrines bouddhistes, concluait-il, sont bien préférables ; elles ne per- 
mettent pas de priver l'homme des fruits de ses bonnes œuvres, et s'il peut 
atteindre une bonne fois la perfection finale, il ne sera plus soumis à la mé- 
tempsycose. Cependant s'il désire faire du bien aux hommes, il peut, quand 
il le veut, reprendre la forme humaine, sans être obligé de la garder ou d'en 
subir les inconvénients. 

L'heureuse région Soukhavati, où règne Amitàbha, est située bien loin vers 



< Dam !«■ (Uasta* qa'nyait tub U Lima, des aoget Tolaient uns doale daai 1m ain au-deisiu et uU- 
toor dM flguTM principaJeB. Il d«Tai( connaître aiiasi l'expulûoa des njauiaÏB auges. 
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l'ouest*. Eq sanscrit on l'appelle Soukhavati, « qui abonde en plaisirs », en 
tibétain Dévachan, « l'heureuse » ; les Chinois la nomment Ngyan-lo, « plai- 
sir » ; Kyo-lo, « le plaisir suprême » ; Tsing-tou, « pur ou glorieux pays », et 
dans les livres sacrés elle est définie « la pure région, l'essence de prospérité. >i 
Nous trouvons des descriptions de ce glorieux royaume d'Amitâbha dans 
beaucoup de livres religieux *, Soukhavati est un immense lac ; sa surface est 
couverte de fleurs de lotus (Padmas) rouges et blanches, qui répandent un 
rare parfum ; ces fleurs forment la couche des hommes pieux qui pendant 
leur séjour sur la terre ont su s'élever par leurs vertus. Ces hommes, après 
s'être purifiées de leurs péchés, s'envolent dansleurs fleurs de lotus. Les habi- 
tants de ci-i Êden sont invités à une profonde dévotion par les chants mer- 
veilleux des oiseaux de paradis et n'ont qu'à souhaiter pour recevoir nour- 
riture et habit sans qu'ils fassent aucun efiort. Ils n'ont pas encore atteint 
l'état de Bouddha, mais ils sont sur le chemin direct qui y conduit ; ils jouis- 
sent du pouvoir de prendre la forme humaine et de revenir sur la terre ; 
dans ce cas ils ne sont point assujettis àla renaissance, mais retournent dans 
la région qu'ils avaient quittée. La renaissance dans une fieur de lotus du 
paradis s'obtient en invoquant les Bouddhas et plus particulièrement Âmita- 
tàbha. 

Cette dévotion, selon le Tsing tu nen, traduit par Schott, possède un plus 
grand mérite que les sacrifices et les mortifications. 



' Ls bouddbiame primitif n'admet pas qu'ODS Bituation particulière toit imposée A Nirvfina. D'aprét 
le remarquable traité iulitulè : Milinda pasna, traduit par Hardy dans ses livrée sur le bouddhisme, 
le prâtre Nagaaena (Nagarjoun a), aurait répondu auroi Milinda de Sangala (environ 140 ans avant J.-G.^ 
voyez A. Weber, Indiiche Studiett, vol. III, p. t2tl, qui l'interrogeait sur la nature, l'essence et la 
■itoatiOD da NirvSna. Nirvino est partout où od peut observer les préceptes; ils peuvent s'observer d 
YawaDBen Cbine.àMilata, ÂAlasanda,àNikoumba, &KAsi,àKoBAla, A Kashmir, à Ohandhara, aux som- 
mets du Maha mérou ou de Brama- Ldkas: Ni rvAna est partout de mine qu'on peut voir le ciel de toos 
ces points ouqoe tous ses lieux peuvent avoir un orient. 

* Quelques-uneB de ces descriptions ont été traduites du mongol el du chinois en langues d'Europe, 
par Pallas, Mongol. VSlker, vol. II, p, 6!. Sa traduction semble pourtant n'avoir pas rendu correcte- 
ment le teite, voyez Schott ; Schmidt, {Qachichte Sianang Steisens, p. 3ï3, d, Bodhimôr) Kotcalew- 
tki dans sa MongoUan O'hrettomatky) en russe, vol. H, page 319. Schott, Der Buddhaismus in 
Hoch-Aeien, p 50, 59. Comparez aueai l'analyse du Soukhavati vyouha. Burnouf, Inlroduction, p. 99, 
et Czoma, As., R-s., vol. XX. p. 439. Parmi les autres livres tibétains qui en donnent une description 
sont le Mani Kambown et le Odpaamtd kyi thing kod, disposition du pays d'.liQitllbba. Laliiblio- 
ttièque de Saint-Pétersbourg en possède une copie en mongol intitulée: Altida in annou dsokiyal. 
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CHAPITRE X 



TBAITS CABACTERISTIQUES DB LA RELIGION DU PEUPLE 



aOHMB DE CONNAïaSANCB BBLIGIÏDSB 

Une religion qui contient tant de spéculation philosophique et se divise 
en tant de systèmes, écoles et sectes difiërents, ne peut évidemment pas être 
connue dans sa plénitude par les basses classes qui forment la masse de la 
population ; elle n'est intelligible que pour ceux gui possèdent un certain 
degré d'instruction. Gsoma qui, pendant ses études, prêta une grande 
attention à la somme générale de connaissance religieuse dans les diverses 
classes de la société tibétaine, donne les détails suivants dans ses « Notices » *. 

Les systèmes Vaibhashika, Sautrantika, Yogâchârya et MadhyamUta, sont 
bien connus de beaucoup de savants tibétains; mais beaucoup aussi ne les con- 
naissent que de nom. Les ouvrages explicatifs des théories Yogâchârya et Ma- 
dhyamika ne peuvent être compris que par les savants, car ils emploient trop 
de termes abstraits et de distinctions subtiles ; la plupart des gens religieux (ou 
du clergé) préfèrent les livres Tautrika, le Kandjour, le Doulva ou discipline 
etquelques extraits du Bo ou Soutras. » Ilajoute que les Tibétains sont assez 
iàmiharisés avec les dogmes des « Trois Véhicules » (tib.Thegpasoum, sansc. 
Triyâna) *. Ce dogme, emprunté à l'école Mahâyàna, est expliqué avec détail 
dans les abrégés tibétains appelés Lamrin ou chemin graduel de perfection ; le 
plus en renom de ces traités a été écrit par Tsonkhapa. L'argumentation de 
ces livres est tirée de la considération que les dogmes du Bouddha s'appliquent 
aussi bien aux intelligences les plus faibles qu'aux plus élevées, puisqu'ils con- 



> /ourrt. As. Soc. Be«g., val. VII, p. 145. 
• Vojei page Ifi. 
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tiennent des principes bas ou vulgaires, moyens et sublimes ; ainsi de la . 
connaissance de chacune de ces classes découle an degré particulier de perfec - 
tion. Ils décrivent ensuite, dans les termes suivants, ce qu'un homme doit 
croire selon ses moyens : 

1. Les hommes d'intelligence vulgaire doivent croire qu'il y a un Dieu, 
qu'il y a une vie future où ils récolteront le fruit de leurs œuvres en cette 
vie terrestre. 

2. Cens qui ont un degré moyen d'intelligence, outre qu'ils admettent ces 
premières propositions, doivent savoir que toute chose composée est périssable, 
qu'il n'y a point de réalité dans les choses, que toute imperfection est dou- 
leur et que la délivrance de la douleur, ou existence corporelle, constitue le 
bonheur final, ou béatitude. 

3. Les plus intelligents doivent savoir en plus des dogmes ci-desaun 
énoncés que, depuis le corps ou dernier objet jusqu'à l'âme suprême, rien 
n'existe par soi-même j qu'on ne peut pas dire que rien ne saurait exister 
toujours ou cesser absolument, mais que tout existe par dépendance ou con- 
nexion causale ou concaténation. 

4. Dans la pratique les intelligences vulgaires se contentent de l'exercice 
des dix vertus. Les moyennes remplissent les dix vertus et s'efibrcent d'ex- 
celler en moralité, méditation et habileté ou sagesse. Les esprits sublimes 
pourront à ces vertus premières joindre la pratique des six vertus transcen- 
dantes. Il y a donc trois degrés distincts dans le summum bonum de béati- 
tude ou de perfection. Les uns se contentent d'une heureuse transmigration 
et bornent leurs désirs à renaître comme dieux, hommes ou assuras. D'autres 
espèrent être récompensés par la renaissance à Soukhavati et la délivrance do 
la douleur et de l'existence corporelle. Une troisième classe ne veut pas seu - 
lement atteindre Nirvana, mais aussi en montrer plus tard le chemin aux 
autres comme très parfaits Bouddhas. 

Ce pouvoir ne peut appartenir qu'à ceux qui entrent dans le clergé ou, selon 
l'expression des lamas, qui prennent les vœux, Dom. De nombreuses 
légendes expliquent les mérites qui s'acquièrent par l'entrée dans les ordres 
religieux, et affirment la nécessité de cette détermination*. L'idée que les 

1 Vofez pag«a 10 et 8S. Je cils camme eiample Schmiilt, DMUg.lnn,' Der Wetie und der Thor, 
pat[« 108. 
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laïqpies ne peuvent atteiadre le Bodhi dans leur existence actuelle, mais seu- 
lement dans l'avenir, est devenue un véritable dogme. Leurs occupations reli- 
gieuses leur assurent la récompense de renaître dans une heureuse condi- 
tion ou dans le royaume céleste d'Amitabha ; mais quant à atteindre au rang 
suprême de Bouddha, tous leurs efforts ne peuvent servir qu'à les y préparer. 

Clairs et intelligibles comme le sont ces principes, ils ont encore été trou- 
vés trop savants pour les disciples laïques du bouddhisme et , pour les 
répandre plus généralement, on a composé un code des huit devoirs spé- 
ciaux, qui forme un résumé pratique des lois delà religion bouddhique. 

Voici comment Gsoma traduit ce code populaire : 

1. Chercher refuge dans Bouddha seulement. 

2. Prendre la résolution de s'efforcer d'atteindre aux plus hauts degrés de 
perfection, afin de s'unir à TintelUgence suprême. 

3. Se prosterner devant l'image de Bouddha et l'adorer. 

4. Déposer devant lui des offrandes agréables aux six sens, telles que 
lumières, fleurs, guirlandes, encens, parfums ; toutes sortes de choses qui se 
mangent ou se boivent (crues ou préparées) ; des étoffes, des toiles pour vête- 
ments ou tentures, etc. 

5. Faire de la musique, chanter des hymnes, célébrer les louanges du 
Bouddha, de sa personne, de sa doctrine, de son amour, de sa miséricorde, 
de ses perfections ou attributs et de ses actes ou entreprises pour le bien de 
tous les êtres. 

6. Confesser ses péchés d'un cœur contrit, en demander le pardon et 
prendre la résolution sincère de n'en plus commettre. 

7. Se réjouir des mérites moraux de tous les êtres et souhaiter qu'ils 
puissent désormais obtenir la délivrance finale ou ia béatitude. 

8. Prier et supplier tous les Bouddhas qui sont en ce moment dans le 
monde de tourner la roue de la religion (ou d'enseigner leurs doctrines) et 
de ne pas quitter le monde trop tôt, mais d'y rester pendant plusieurs siècles 
ou kalpas. 
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DIBUIt, a^NIBS BT BSPRtTS MALINS 



Les bouddhistes tibétains croient que bonheur et malheur proviennent éga- 
lement de l'intervention des dieux, des génies et des esprits malins ' . Les 
dieux sont très nombreux ; ils tirent leur nature divine d'une parcelle de 
l'intelligence suprêniç, qui possède un pouvoir si grand et si illimité qu'elle 
peut se diviser entre un nombre infiai de créatures. Tous les dieux sont donc 
des personnifications et des multiplications d'une seule et même sagesse su- 
prême, créés dans le but de choisir le meilleur moyen de sauver l'humanité 
du samsara (le monde) '. En présence de tous ces dieux les lamas osent 
soutenir avec emphase que le monothéisme est le véritable caractère du 
bouddhisme. 

Le nom collectif tibétain de ces divinités (dieux et génies) est Lha ; appel- 
lation similaire au sanscrit Deva, qui signifie un dieu, une divinité. Ils ont 
tous un nom particulier sous lequel ils sont adorés, comme ils ont aussi cha- 
cun une sphère particulière, hors de laquelle ils n'ont aucun pouvoir, mais 
dans laquelle ils ne subissent l'influence d'aucun autre dieu. Ils assistent ma- 
tériellement les hommes dans leurs entreprises et éloignent les dangers dont 
ils sont menacés, actions qui leur procurent satis&ction et plaisir et qu'ils 
accomplissent dans un état de caXme, Zhiva. 

Il y a des divinités mâles et femelles ; ces dernières sont les épouses des 
dieux et tirent leur pouvoir de celui de leur époux ; d'autres sont douées de 
puissances spéciales qui leur sont propres. Parmi celles-ci sont les Samvaras 
(en tibétain Dechog), et les Héroukas, génies féminins dont le pouvoir égale 
celui des Bouddhas et dont on trouve les images dans plusieurs tableaux 
religieux '. 

< On trouvera daai le* autcnra qui ont écrit sur le Tibet beaucoup d*eiemplea de cette crojauee com- 
mune k tous leibouddhiitea de race asiatique. ^eiinùAi, Forachungtn, f^\3i1;SianangS»ttten,f.tSi\ 
Uariden, The traveU of Marco Polo. p. 139, 163, 

* Schmidt, dani lea Mémoire de l'Aeadémie de Saint-Pétersbourg, vol. I, p. 119. 

S Cioma, daua ion analyse. As. Rea., vol. XX, p. 489, considère ces AIrea divins comme deux dieux 
ou démoni, et dana un autre passage, p. «91, i! appelle le Hérouka un laint délBë qui ressemble A Siva 
et le Samvara un Dikini. 11 lei prend donc loue deux au siosulier; mais Buroouf, Introduction, p. 53â, 
doute que Samtara soit nu nom propre et ton opinion est appuyée par ce fait qu'on trouve plusieurs 
Samvaras et Héroukas dans les peintures, aiosi que dans le traitd tilMtaia Decbogi fcjout, qui siguale 
de nombreux Hiroukas etSamvaraB. Il eu est de mAm« pour Shin^je, le juge des mort«(n>j«ip. 5!>), 
dont Isa aldei, Doudpos, sont aussi appelés Shindjes. 
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Les esprits malins ont des noms qui expriment leur hostilité contre les 
hommes, tels que Da « ennemi » , Geg « diable » ; les plm redoutés sont les 
Lhamayin et lesDoudpos. 

Aux Lhamayins, parmi lesquels l'homme peut aussi renaître (voy. p. 58), 
sont soumis les Yakshas, les Nâgas, les Rakshasas et plusieurs autres grou- 
pes de mauvais esprits ; leurs adversaires particuliers sont quatre Mahara- 
jas (tib. Gyalchen Zhi), qui habitent le quatrième gradin du mont Mérou *. 
Parmi ces méchants esprits on doit remarquer tout particulièrement ceux qui 
causent le Dousmayinpar chi, ou « la mort prématurée ». Selon la croyance 
des Tibétains, la mort prématurée est celle qui, contrairement au cours 
ordinaire de la nature, estaccélérée par les mauvais esprits, tels que Sringan, 
Dechad, Djoungpo et d'autres. La conséquence de la mort prématurée est 
la prolongation du a Bardo ». C'est l'état intermédiaire entre la mort et la 
renaissance qui ue la suit pas immédiatement ; cet intervalle est plus court 
pour les bons que pour les méchants. La prolongation de cet état intermédiaire 
est une punition causée par les mauvais esprits qui n'ont de pouvoir que sur les 
pécheurs. L'âme pendant ce temps n'a aucune forme et les malheureux quisont 
la proie des esprits s'épuisent en vains efforts pour rentrer dans un corps. Alors 
ils apparaissent aux hommes sous l'aspect de morceaux de chair crue informe 
et ces visions sont regardées comme funestes, présages de maladies ou de 
mort. Les Dharanis et des offrandes spéciales éloignent ces visions redoutées ; 
' les riches ont dans ce but des sentences magiqnes ou des traités imprimés ; voici 
ceux que l'on rencontre le plus fréquemment *: Choiehi gyalpoi shed doul, 
« briser le pouvoir de Ghoigyal », épithète de Shindje ; Tamdin gyalpoi sri 
nanpa, « soumettre l'honorable roi Tamdin ». Dragpo Ghiusreg*, o le cruel 
sacrifice », Djig grolgyi pavo, « le héros délivrant du danger « (du Bardo)*. 

LesDoudpos, serviteursdeShindje,lejuge des morts, appelés aussi Shind- 



' Voyei Buraouf, Id (rédaction, p. 603. Schmidt, Mémoire de l'Académie de SaÎM-Pétertbourg 
Tol. ]II, p. 33 at luîTaDlet. 

' La mort prémahirée eet biuïî indiquée il uns un Tantra du Kandjur comme un de» sujets ds crainte 
contre Ixqtielt les Dbarinis assurent protectian. Csoma, An^yte, At. Jks., toI. XX, p. 519. Sur ie 
dogme de Bordo, voyez Wassiljeir, Der Buddhimiit, p. 110. 

' Chinareg est la nom tibétain pour l'holocauste dont on trouvera one description ou chapitre XV, 
n' 2; anr Tamdin, vofei n' 5. 

* Le titre complet est: Birdo phrang çrol gj/i til de^ij grol, gyipavo *)uehaBa, ii 
tâ^eant contre l'abîme du Bardo, ou un hdros ditirrant du danger (du Bardo). 
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jes, habitent la région Paranirmita Vasavartin, « qiii exerce un pouvoir sur 
les métamorphoses produites par d'autres » , la plus élevée dans le monde de 
désir. Ils s'efforcent d'empêcher le dépeuplement du monde en favorisant les 
mauvais désirs de l'homme et en éloignant les Bodhisattvas du Bodhi ; ce sont 
eux qui troublent la dévotion des bouddhistes assemblés et coupent court à la 
méditation k plus profonde en prenant la forme d'une femme admirablement 
belle, en suggérant des idées plaisantes, en affirmant que ceux qui ne pren- 
nent pas leur part des plaisirs de la vie doivent renaître en enfer et bien 
d'autres tours de même nature. Ce sont aussi ces mêmes esprits qui, quand 
l'heure de la mort a sonné, saisissent l'âme délivrée et l'amènent devant 
Shiudjé, leur roi, pour être jugée et condamnée selon ses œuvres. La contra- 
diction apparente de cette fonction avec leur tendance à pousser l'homme à 
se livrer auï plaisirs de l'existence s'explique par le dogme « que naissance et 
déclin sont inséparables », d'oii il résulte que les dieux en provoquant l'exis- 
tence mettent simultanément en action la puissance destructive, qui est l'iné- 
vitable conséquense de l'existence*. 

Soumettre les mauvais esprits est l'un des devoirs les plus importants des 
dieux et des génies, et ils prennent un aspect horrible quand ils les combat- 
tent ; dans ces terribles rencontres ils deviennent positivement enflammés de 
colère. Tous les dieux peuvent, quand ils le veulent, soumettre les démons j 
mais il y en a une classe qui se sont voués spécialement à l'extermination 
des esprits malins, vocation confirmée par un terrible serment çntre les ' 
mains du Bouddha Vadjradhara *. Ces dieux sont nommés Dragsheds ^, « les 
cruels bourreaux » ; selon les légendes, leur fureur contre les démons pro- 
vient des innombrables tours dont ils ont été victimes. 

11 y a encore des subdivisions parmi les Dragsheds. Celui qui est appelé 
Yabjoum choudpa, « le père qui embrasse sa mère », outre qu'il peut tenir 
en échec toute une légion de démons, a encore le pouvoir de délivrer les 
hommes de leurs péchés, à la condition qu'ils se repentent sincèrement et 



1 FoeKoue Ki,tradui:tioa».ngMB6, p.ZiS; Schmidt, AfJmoire de V Académie de Saint-Pétertbaurg, 
vol, II, p. i\\Sanang Setsen, p. 340. 

* Voyei aur ce Bouddha, p 3* et Buivantes, 

3 De Dragpo, cnisl, pieio de rai^e, at Oibed-ma, bourreau, Ed Mougolle oa ulare particuliéremeat 
huit da ces DragahedB; ils sont âppeléa (aiÛTBal PallM, Mongol VSlker, Tol. U, pige 95). Naimui 
Dokahol. 
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confessent leurs fentes prosternés devant son image. Les représentations de 
ces dienx nous les moutrent dans une curieuse position, avec une femme 
tendrement enlacée autour d'eux. 

En plus des nombreuses légendes racontées par Pallas sur les huit Drag- 
sheds implorés de préférence par les Mongols, je joins ici les légendes de 
Lhamo (sanscrit Kâlâdevi), Tsangpa (sanscr. , Brahma) et Cliakdor ou Chak- 
nadordje (sanscr., Vadjrapâni), adversaires des démons. 

LÉBENDE DB LHAHO (SANSCRIT KÂLÂDBVl) 

LadéesseLhamo^étaitmariécavecShindje,roi desDoudposqui, à l'époque 
de ce mariage, prit la forme du roi de Geylan. La déesse avait fait vœu d'a- 
doucir les habitudes cruelles et méchantes de son époux et de le bien disposer 
pom: la religion du Bouddha, ou, si elle écliouait, d'exterminer une race royale 
si hostile à sa croyance, par le meurtre des enfants qui pourraient naître de son 
mariage. Par malheur il n'était pas en son pouvoir de changer les mauvais 
instincts de son époux et elle résolut de tuer son fils, tendrement aimé par le 
roi, qui voyait en lui l'instrument futur de la ruine complète du bouddhisme 
à Geylan. Pendant nue absence de ce monarque, la déesse met son projet à 
exécution ; elle écorche vif son enfant, boit son sang dans son crâne et man- 
ge sa cliair; puis elle quitte le palais et se dirige vers sa patrie septen- 
trionale. De la peau de son fils elle fait une selle pour le meilleur cheval des 
écuries du palais. A son retour le roi,apprenant ce qui s'étiiit passé, saisit un 
arc et avec une incantation terrible, décoche une flèche empoisonnée à sa re- 
doutable épouse. La flèche frappe le dos du cheval et y reste fixée ; mais la 
reine neutralise l'efiet de l'imprécation, arrache l'arme mortelle et prononce 
fe sentence suivante ; « Puisse la blessure de mon cheval devenir un œil 
assez large pour embrasser d'un seul regard les vingt- quatre régions et 
puissé-je moi même exterminer la race de ces méchants rois de Geylan ! » 
EUe continue son voyage vers le Nord, traversant en grande hâte l'Inde, le 

1 Dam une prière adressas à cette déeue, çpii est imprimée planctie Xtl, elle e»l invoqnée tous le 
Doni de Rima. Cetls légende est relatée dans le livre Paldfut Uiamoi kang sliag, se coafsuer deTont 
la vénérable Lhamo, Ce traita se Ut quand on offre un sacrifice à la déesse Uceiemplaire de ce lirre 
en tibétain et en mongol est à la bibliothèque de l'naiTertité de SaiQt-P«Cersb«urg. L'édîlioD mongole 
présente quelques détails en lulioouk, qui n'existent pas ôxaa la version tibètaiua. 
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Tibet, la Mongolie, une partie de la Chine, puis elle s'arrête sur le mont 
Oikhan dans le district d'Olgon, que l'on suppose situé dans la Sibérie 
orientale. Cette montagne est, dit-on, entourée par de vastes et inhabitables 
d éserts et par l'océan Mouliding V 



LiOENDB DE T3AN0PA (BRABH*) 

Tsangpa, un des disciples du Bouddha, s'était retiré dans les forêts, il 
était sur le point de découvrir les secrets de la doctrine du Bouddha, grâce à 
une méditation extraordinaire et à la pratique de toutes les vertus, quand un 
Dûudpo lui apparut sous la forme d'une femme splendidement belle qui lui offrit 
des friandises délicieuses. Tsangpa accepta sans défiance, bientôt il s'enivra 
et dans sa fureur tua le bélier sur lequel le démon chevauchait. Cette action 
violente lui fit perdre le fruit des bonnes œuvres amassées avec tant de peine 
et jamais il ne put attendre un rang plus élevé que celui de simple suivant, 
ou Oupasàka (tib. Genyen) *. Plein de rage contre les esprits malins, Tsangpa 
fit un serment affreux entre les mains du Bouddha Yadjradhara, promettant 
d'employer toutes ses forces à exterminer la race pernicieuse qui lui faisait 
perdre son rang'. 

l.âOENDE DE CBAKDOR (T ADJRAPANl)' 

Il y a fort longtemps, les Bouddhas se réunirent un jour sur le sommet du 
mont Mérou, pour délibérer sur les moyens de se procurer l'eau de la vie, 
Doutsi (sanscrit Âmrita), qui était cachée dans les profondeurs de l'Océan. 
Dans leur bouté ils voulaient la distribuer à la race humaine, comme un 



< Un portottU de Lhamo, la même que U déesie Okkin Yaneri des UoDgols et que la Lhammo ou 
LchannnidePBllBH {Mongol Vôiker, vol. II, p. 98), n trouve aussi eur lapeiDturede* trente-cjuq Boud- 
dhas de coaression décrite p. 61. Une représenta lion «emblable de la tnjme dëesse se Iroure dans ta 
planche VI de l'ouvrage de Pallas. 

* J'ai dëji établi que ces géain ne sont pas admis au rang des Bou'ldhaa. 

3 Cette légende me porte & croire que ce ne fui pas par ordre de Salira, comme le dit Pallar, que 
Uonjusri Bodhieattva, dieu de la sagesse (voyei p. 43], prit pour repousser le criminel Choichishalba, 
la fiirma dd Yammtaka (Vojei Mongol Vâ'.ksr, vol. Il, p. Si)), mail que ce fiit rolonUirement et par 
suite d'un serment. 

* Cette légende se trouve dans le livre Drimed ahtl phrtng, guirlande de cristaux sans tache. Voir 
planche Xllli l'image de Vai^rapanii 
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antidote puissant contre le violent poison Hala-hala, dont les démons se ser - 
valent à cette époque, avec un malfaisant succès, confre l'humanité. 

Pour se procurer ce contre-poison ils résolurent de baratter l'Océan avec 
le mont Mérou afin de feire venir à la surface Veau de la vie. Ainsi fiit fait 
et l'eau remise à Vadjrâpani, avec l'ordre de la tenir en sûreté jusqu'à une 
prochaine réunion, dans laquelle on devait distribuer cette eau bienfaisante 
aux humains. Mais le monstre Râhou * (tib. Dachan), un Ihamayin, entendit 
parler de cette précieuse découverte et ayant soigneusement épié les mouve- 
ments de Vadjrâpani, il saisit l'occasion d'une absence du dieu pour boire 
toute Veau de la vie; puis il s'épancha dans le vase devenu vide. Alors il 
s'enfuit aussi vite que possible et se trouvait déjà bien loin quand Vadjrâpani 
survint et, s'apercevant du larcin, se mit à la poursuite du coupable. Dans 
sa fuite Rahou avait déjà dépassé le soleil et la lune, les menaçant de sa ven- 
geance, s'ils s'avisaient de le trahir. Les recherches de Vadjrâpani étant in- 
fructueuses, il interrogea le soleil sur Râhou. L'astre dujour répondit evasive- 
ment qu'il avait bien vu passer quoiqu'un, mais qu'il y avait longtemps et 
qu'il n'avait pas pris garde qui ce pouvait être.La lune répondit franchement, 
demandant seulement à Vadjrâpani de ne le point répéter à Râhou. Sur ses 
renseignements le démon fut bientôt pris ; Vadjrâpani le frappa d'un tel coup 
de sou sceptre que lo corps fut fendu en doux ; la partie inférieure fut entière- 



Les Bouddhas se réunirent de nouveau afin de choisir le meilleur moyen 
de se débarrasser do l'urine de Râhou. La répandre eut été dangeureux pour 
les vivants, à cause de la grande quantité de poison Hala-hala qu'elle con- 
tenait ; ils décidèrent que Vadjrâpani la boirait en punition de la négligence 
qui avait causé la perte de l'eau de la vie. Il dut s'exécuter et, par l'effet de 
cette boisson, son beau teint doré devint subitement noir. Il en conçut une 
haine violente contre tous les démons et particulièrement contre Rahou, qui, 



1 Dans son lianual of HitddhisMUs, p. &S, Hard;r Q empruale aux livres singalais les mesures fabu- 
leuieaducorps de Hâhau: < Rahou a7â000 milles de hiul; 19000 milles de large entre les épaules; ea 
sa têts a 143O0 milles de titir; son font 4800 milles de large; d'un eourdt à l'autre, il mesure 800 milles; 
SI bouche a 3200 milles de largeur et 4800 de profondeur ; la paume de ses mains a 5600 milles ; les 
phalauges de ses doigts ont 800 milles ; la plante de ses pied 12000 ; du coude au bout de ses doigts, 
ou mesure 19000 mdies, et d'un de s;s doigls, il peut couvrir le soleil ou la lune de façon & les obs 

Ahh. 0. — III, 10 
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grâce à cette eau salutaire, survivait à toutes ses blessures. Cette eau toute- 
puissante dégouttant de" ses blessures, tomba sur la terre et, là où elle toucha 
le sol, fit éclore les plantes médicinales. Les Bouddhas infligèrent à Râhou une 
punition sévère ; ils en firent un monstre horrible, une queue de dragon rem- 
plaça sesjambes, sa tète brisée en forma neuf autres, ses blessures principales 
devinrent une gorge énorme, les plus petites furent changées en autant d'yeux. 
Râhou s'était toujours distingué par sa scélératesse, les dieux eux-mêmes 
dans leur jeunesse avaient eu à souffrir de ses méchancetés ; il devint après sa 
transformation plus redoutable que jamais. Il tourna surtout sa rage contre 
le soleil et la lune qui l'avaient trahi ; constamment il essaye de les dévorer, 
particulièrement la lune qui s'est montrée plus hostile à son égard. En 
s' efforçant de les dévorer, il les cache aux yeux, ce qui cause les éclipses ; 
mais il ne peut réussir à les détruire, grâce à la vigilance incessante de 
Vadjrâpani *. 



Les prières sont, dans le sens usuel du mot, des appels à la divinité pour 
implorer son secours, ou des remerciements et des louanges pour les grâces * 
obtenues, he bouddhisme primitif ne les connaît que sous forme d'hymnas pour 
honorer et glorifier les Bouddhas et Bodhîsattvas d'avoir enseigné aux hom- 
mes, par leur paroleet leur exemple, le vrai cheminqui mène à Nirvana. Dans 
le bouddhisme mahâyâna l'homme n'est pas dirigé seulement par des enseigne- 
ments, il peut espérer l'aide et l'assistance divine ; car les Bodhisattvas, 
au lieu d'imiter le calme des Bouddhas, errent continuellement dans les 
mondes pour assurer aux hommes, par leur puissante assistance, l'obtention 
de l'étemelle félicité. Ici nous trouvons des prières qui, dans leur première 



* C«tte légende tire son origine des récita hindous, d'où elle est tirée presque sans nlléntlon. 3ebn 
ceni-ci, rsaa delà Tie(gimBto), fat rdcollëe en barattant l'Océan et distribuée entre tous les dieui.BAbou, 
monstre avec une queue de dragoa, se déguisa en dieu et gd re^ut une portion ; sa faute fut dénoncée 
psr le loleil et la lune, et Wishaou lui trancha la tête ; mais le liquide uectirlen lui aisunit l'immor- 
talité. Vojel Fr. Wilford, On Sgypt and the Niit. At. Rei., vol. 111, p. 351, 419; Essay on the, 
Saeitd UUt in the West. As. flei., vol. XI, p. 1*1. 

' Scbott, Ueber dtn Iluddhaisntut tn Iloch Asicn. p. ô8. Wassiljew, 1. e., p. 136, 139, 166. Csoma , 
Aitaly$U, As. Res., vol. XX. p. 308. Voyei aussi l'udrasie aux Bouddhas de Conreseion dans le cha- 
pitre suivant. — Sur les Oeyas, ou ouvrages en vm à la gloire des Bouddhas et Bodhisattvas, vovez 
Uuraouf) Introduction) p. 52. 
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forme du moins, ne présentent pas le caractère de demandes ou de remercie- 
ments, mais expriment seulement lo souhait du dévot d'atteindre aux hautes 
facultés dont jouissent les Bodhisattvas eux-mêmes. D'après les légendes, 
toutes les fois qu'un bouddhiste accomplit quelque action méritoire, il prononce 
ces mots : « Paissé-je être délivré de toute peine par le mérite de cette action 
etpuissé-je conduire tous les êtres à la délivrance par mon exemple et mes 
actions I » Dans les ouvrages qui appartiennent à la dernière école mahâyâna 
et aux écoles mystiques nous trouvons ces souhaits liés intimement au dogme 
de la charité illimitée des Bodhisattvas envers les hommes. Comme exemple 
je citerai un Tantra du Kandjour, dans lequel sept Bouddhas imaginaires sou- 
haitent, tout en pratiquant une vie de sainteté pour devenir Bouddhas, qaj 
tous les êtres animés (ou créatures) qui souffrent telle ou telle sorte particu- 
lière de misère ou de détresse puissent, au même moment oiî eux deviendront 
Bouddhas, jouir de toutes sortes de prospérités et de bonheur. 

Dans les écritures sacrées de tous ces systèmes, les Bouddhas mythologi- 
ques, habitants des diverses régions eu dehors de la terre, sont fréquem- 
ment implorés par des prières dans la stricte acception du mot ; le récit des 
prières est recommandé comme le meilleur expédient pour eflfecer les péchés 
et écarter les obstacles qui empêchent d'obtenir l'émancipation finale. 

Telle est aussi dans le Tibet, l'opinion actuelle sur la prière (tib. Monlam). 
La confiance générale des bouddhistes tibétains en son efficacité est due 
principalement à ce qu'elle jouit du caractère et possède les vertus des Dhâ- 
ranis ; les prières sont dotées de pouvoirs surnaturels et exercent une influence 
magique sur les divinités auxquelles elles sont adressées. II est clairement 
évident que c'est là leur but, par la forme même de maintes prières, qui ne 
sont ordinairement que de simples incantations. Voici par exemple une invo - 
cation à la déesse Lbamo : « Accours à mon aide de la région Nord-Est en- 
tourée parle grandocéan Mouliding,jet'en conjure par la lettre bleue Houm, 
tracée sur mon cœur, qui répand un rayon de lumière par ses crochets de 
fer, toi, la souveraine et puissante maîtresse, reine Rimate et tes servi- 
teurs '. » D'autres prières sont par leur forme, des louanges, ou deshymnes, 
ou des supplications où figure lo nom de la divinité implorée, comme celle ci : 

' Vojei, plaucbe d* XII, le t«ile tibétain qu'Adolphe Gt écrira pu nu Lama. 
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« Om Vadjrapâoihouma ; d'autres foisle nom cstomis, comme dans la célèbre 
prière à six syllabes : « Om mani padme boum, », jovau dans le Lotus, 
Amon. Cette prière est une invocation à Pàdmapâni (voy. p. 50), à qui est 
attribuée sa révélation aux Tibétains ; c'est la plus usitée de toutes, et par 
cette raison elle a excité la curiosité des premiers visiteurs du Tibet. Son 
véritable sens fut longtemps douteux, c'est seulement par les plus récentes 
recherches qu'on a pu le déterminer d'une iaçon positive*. On sait que le 
Lotus (Nymphoffi Nelumba, Linné) est le symbole de la suprême perfection ; 
il rappelle dans ce cas la genèse de Padmapani, qui est issu de cette fleur. 
Chaque syllabe de la prière possède un pouvoir magique spécial*; peut-être 
que cette croyance a aidé à sa vulgarisation plus encore que l'origine divine 
qu'on lui prête. 

Dans nos planches cette prière porte le n' XIV ; c'est une impression d'après 
un bloc de bois original. Dans un cylindre à prières 'que j'eus occasion 
d'ouvrir, je trouvai cette sentence imprimée en six lignes et répétée un nombre 
de fois incalculable sur une feuille de Â9 pieds de long sur 4 pouces de large. 
Quand le baron Schilling de Cannstadt flt sa visite au temple Souboulin eu 
Sibérie, les Lamas étaient occupés à préparer 100 millions de copies de cette 
prière poiu* les mettre dans un cylindre. Ils acceptèrent avec empressement 
l'oflfre d'en feire exécuter le nombre nécessaire à Saint-Pétersbourg et en 
retour de 150 millions de copies qu'il leur adressa, il reçut une édition du 
Kandjour qui comprend près de 40,000 feuillets. 

Quand les lettres de cette sentence ornent le commencement des livres 
religieux, ou sont gravées sur les revêtements des murs à prières *, elles sont 
souvent combinées en forme d'anagramme. Les lignes longitudinales qui se 
trouvent dans les lettres « mani padme boum » sont tracées serrées les unes 
contre les autres et, à gauche, sont appendues à la ligne longitudinale 



1 Vojei Klaprolh, Fragmenta bouddhiques, p. ZJ ; Schmidt, Mémoire de VAcadétni» de Saint- 
Pétenbourg, vol. I, p. i\Z; Foe Koue fi, traducttoti anglaise, p. 116; HodgeoD, Illustration, p. 171' 
SchoK, Veber den Buddhairmui, p. 9; Hoffman, Beschreibunp von Nippon, vol. V, p. 175. 

» Schmidt, Forsehungen, p. 200; Pallas, Mongol. Vôlkerickaftent toI. II, p, 90. La puissBOCe 
ie ohaqttB sentence ou de chique Livre au^Tnento si i'âcriture en est rouge, argent ou or. L'encre rouge 
par exemple ajuste 108 Tois plus de pouvoir que la noire. Schilling deCannetadt, BiU.hist.phil.de Saint- 
Pétersbourg, Tol. IV, p. 331. 333. 

3 Pour plus ample» reiiseigneraentB sur cal instrumeot, vojez le chapitre suivant. 

* Voyez i propos de ces mura, chap. m. 
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extérieure les lignes courbes. La lettre « Om » est remplacée par un signe 
symbolique au-dessus de l'anagramme; ce signe représente un croissant 
surmonté d'un disque d'où sort une flamme représentant le soleil. Cette com- 
binaison de lettres est appelée en tibétain Nam chou vangdan, « les dix en- 
tièrement puissants » (sous -entendu caractères, il y a six consonnes et quatre 
Toyelles) ; le pouvoir de cette sentence sacrée est beaucoup augmenté quand 
on l'écrit dans cette forme. Ces anagrammes sont toujours bordés par uu 
cadre représentant la feuille du figuier. 



CHAPITRE XI 

TBADUCTIOy d'uNR PBIÈRE AUX BOUDDHAS DE C0NFBS8I0H 

TrtdaclioD el nmirques expllcaliTea. 

Dans le chapitre sur la métempsycose j'ai déjà parlé des divers' moyens 
de se purifier des péchés ; on se rappellera que l'invocation aux dieux est un 
des plus effiaces. J'y ai aussi traité des appels adressés aux Bouddhas de con- 
fession, qui se trouvent dans divers recueils de prières. C'est une œuvre sa- 
crée de ce genre qui forme le sujet de ce chapitre. J'en ai trouvé l'original 
dans un Chorten * que mon frère Hermaun s'était fait donner par le Lama de 
Saimonbong, à Sikkim ; il est écrit en petits caractères (voumed) sur deux 
feuilles d'inégale grandeur. La plus grande a environ 4 pieds caiTés, soit 
2 pieds 4 pouces de long sur 1 pied 9 pouces de large j la plus petite a la 
même largeur, mais seulement six pouces de haut , soit une sur&ce de 
7 huitièmes de pied carré. Elles étaient posées l'une sur l'autre, mais sépa- 
rées par des grains d'orge interposés entre elles. Elles étaient pliées autour 
d'un obélisque de bois à quatre faces qui remplissait le centre du Chorten. Les 
quatre fecesde l'obélisque étaient couvertes d'inscriptions dharânis. 

i Ca Cbortan dUit d^à sur l'autel d« TonUiire du Luna quand Hooker y alla. Vojei la vae inUrieura 
dfl la auÙMD du Lama de Saîauwbong dans mb Bimalayan JoumiUs, 



,, Google 



78 ANNALES DD MOSEB QDIMET 

La dimension de ces deux feuilles ne permet pas de reproduire ici cette in- 
vocation aux Bouddhas sous forme de fac -simile ; j'ai préféré la donner à la 
fin de ce chapitre, transcrite en caractères capitaux dans la forme ordinaire 
des livres tibétains. 

Un espace blanc sépare chacune des deux parties ; le commencement de la 
seconde est indiqué en outre dans le texte tibétain par le retour du signe ini- 
tial*. 

Sou titre complet est: Digpa thamchad shagpar terchoi, « repentir de 
tous les péchés, doctrine du trésor caché » '. Les mots ter-choi étaient il- 
lisibles dans la phrase titre du traité et ce ne fut que grâce à leur rencontre 
dans une phrase au bas de la plus grande feuille que je pus combler cette 
lacune. Là aussi les mots précédents étalent altérés, mais le sens général et 
les quelques lettres encore déchiffrables suffisaient à ne laisser aucun doute 
sur la répétition du titre. — Un autre nom de cette prière, que nous verrons 
souvent dans le texte est, Digshag ser chi pougri, « le rasoir d'or qui eflàco 
les péchés » *; cette désignation indique évidemment son efficacité extraor- 
dinaire pour la délivrance des pécheurs. 

La plus grande feuille coiùmenee par une louange générale de tous les 
Bouddhas passés, présents et futurs qui ont le plus approché delà perfec- 
tion ; ensuite viennent cinquante et un Bouddhas, désignés tous par leur nom ; 
pour quelques-uns on indique la région où ils habitent; pour d'autres on 
ajoute le nombre de leurs naissances depuis le moment où ils sont entrés 
dans la carrière de Bouddha, jusqu'à celui où ils en ont atteint la dignité. On 
prétend que la lecture ou la prononciation dos noms de ces Bouddhas eiface les 
péchés, et on spécifie les péchés que chaque Bouddha a le pouvoir d'absoudre. 
On y trouve une allusion à la scélératesse de la race humaine, qui a causé 
la destruction de l'univers et la prophétie que l'homme emploiera ce traité 
et en tirera de grands avantages. 

La seconde et plus petite feuille commence par ces mots : « Enchâssé dans 



1 Dans la traduction franç^lKe, te ■ mnta placés entre pireathèse sont plulûl dee para^ibrases eiplicatives 
que des traductioua littérales du tibétain. 

* Sdig-pa, ( pécbd, rice »; thamschad, ( tout ■; bshnga.pa, a repentir, confession > ; r, le signe de 
l'accusatif, est souvent employé au lieu du signe du génitif (comp. Poucaui, Grum. titi., p, W); çler, 
t on trésor; chhoa, ■ la doctrine ■. 

3 Oser, c or ■; Kji, chi, est le signe du génitif; apu-gri, a un rasoir i*. 
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la boîte sacrée au moment de la prononciation des bénédictions » ; ceci se 
rapporte aux cérémonies usitées pour l'inauguration des édifices religieux et 
aussi aux bénédictions prononcées dans ces occasions solennelles. Leurs effets 
sur le salut de l'homme et les avantages que les habitants des monastères 
tireront de leur répétition sont de nouveau signalés. Gsitte feuille se termine 
par quatre Dharànis. 

Cette adresse s'intitule elle-même un Mahàjàna-Soutra (tib. Thegpa cheii- 
poi do), nom sous lequel nous l'aurions nous-même classée d'après sa na- 
ture*. Il faut particulièrement noter, comme une preuve évidente qu'elle a été 
composée à la période de modification mystique du bouddhisme', l'invoca- 
tion des Bouddhas imaginaires et l'admission de l'influence magique des priè- 
res sur les divinités implorées. Nous sommes aussi en droit de la considérer 
comme une traduction d'un ancien ouvrage sanscrit, puisque sou titre est 
sanscrit. 

Les noms personnels des Bouddhas et les expressions tibétaines expliquées 
dans les notes sont reproduits exactement et ne sont pas répétés dans le 
glossaire des termes tibétains, appendice B, s'ils se rencontrent dans le textej 
on trouvera dans le glossaire l'orthographe native des autres mots. 

THADUCTION DB LA PREUléHE PARTIE 

« Dans la langue sanscrite ^ Honneur aux Bouddhas sans tache, qui 

tous suivirent le même chemin*. En tibétain: repentir de tous les péchés 
(ou sdig-pa-thams-chad-bshags par) ». 

1 Sur les al^U canctérÎBtique» d'un Mabflfina Soutra, vojez Burnouf, Introduction, p. ISl, 

* Lm Soutru Phal'po-ckke et Rim-pn-lngs, qui sont cités pour de* détails sur pluaienrsiBonddhM 
■ont contenus dnaa te Kanjur. 

s Uon original est détérioré en cet endroit, et le nom sinEcrit fsl illiaible. Il 7 a une curieuH 
habitude, qui ne Be trouve pas dans lee traductions européenoes, c'est que les livres traduits du sanscrit 
ont fréquemment deux titres, Is btre sanscrit et le tibétain. Quelques grands ouvrages du Kandjour ont 
aussi regu un litre additiounel dans la dialecte tibétain appelé DoulYa-Zhi, ■ la base de la discipline reli- 
gieuce ■.) Voyei Csoma, AnalyiiM, As. Rei , toI. XX, p. U. 

* Daos l'original Na-mo-iarva-bi -m a-la tn-thA-ga-ta-boiid-dba.Cesmotssont tous sanscrits. Tatbagata, 
en libéttùn De-bihiu, ou plus complètement De-bzhin-gehegs-pa, est une épitbéte des Bouddhas qui sont 
apparus sur la terre, impliquant qu'ils ont agi comme leurs prédécesseurs. Comparez, page 2, note I , 
dans la suite, je traduirai Uabihin-^nibegS'pa, par son équiralent sanscrit tatbâgata; la reproduction 
littérale rendrait la phrase trop longue. Des sentences semblables commeacent les traités religieux ; te 
KanJjjurpar exemple, dans sa première page, a trois images représentaatSAkyamouni avec son Bis i su 
gauche et l'un de ses principaui disciples i droite | la légende suivants est écrite sous chacun d'eux I 
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« J'adore les Tathâgatas des trois périodes*, qui hahitent dans les dix 
quartiers du monde ^, les vainqueurs des ennemis, les très purs et très par- 
faits Bouddhas ; j'adore ces êtres illustres ', cliacun en particulier et tous en- 
semble. Jeleur offre et leur confesse mes péchés ». 

« Je me réjouis des causes de vertus * ; je tourne la roue de la doctrine ; ^ je 
crois que le corps de tous les Bouddhas u'entre pas à Nirvana ". 

« Les causes de vertu grandiront jusqu'à atteindre la grande perfec 
tiou. 

« J'adore le Tathâgata, le vainqueur de l'ennemi ',16 très pur ^j le très par- 
lait Bouddha Nam-mkha'-dpal-dri-med-rdoui-rab-tu-mdzes '. 

« J'adore lûTathâgata Yon-tan-t)g-gi-'od-la-me-tog-padma-vaidhourja 
'i -'od- zer-rin po-clihe'i-gzugs, qui a le corps d'un fils de Dieu ». 

<( J'adore le Tathâgata sPos-mchhog-dam-pas-mchhod-pa'i-skou-rgyan- 



Salat Bupriacedes Mouais; ealutaulîladaSàrikà; salut iarachendEia(eBnicrilLahoulci), La pige titre 
duliTre est suivie par le salut oui trois saiDls.Csoma, Anali/sisof the Dulta clatsofiha Kanjur, Aa. 
Ses., vol. XX, p. ili. Notre documenl historique relatif à la fonilalicii du monastère de Himis, dont une 
(faductioQ obligée fait pai'tie du chapitra sur les monastcrea, commence par ces mots : Dieu tous 
garde! Honneur et satut oui inaid'cs. 

' Les trois périodes sont le passé, le présent et le futur ; les Bouddhas du temps passé sont ceux 
qui ont prêché la loi et sont retournés i NirvAna ; le Bouddha du temps présent est Sàkjamonni, le der- 
nier qui soit apparu ; les Bouddhas futurs sont les Bodhisattras ou candidala à la dignité de Bouddha. 
Les Bouddhas des trois périodes comprennent tous les Bouddhas. 

* En tibétain phyogs bchou. Ces dii quartiers dit mande sont; Le Nord, Nord-Est, Est, Sud-Est, Sud, 
Sud-Ouest, Ouest, Nord-Ouest, le quartier au-dessusdu zéjiilb, le quartier sous le nadir. Chaque région 
«st liahîtée par ses Bouddhas et ses dieui particuliers et il est de grande importance de connaître leurs 
sentiments sur chaqiie homme en i>arliculier. Vojei pour les détails, chap. xviii, n' 2. Une signification 
tout à fait différente est celle de S:t-bchoU'pa, x les dix terres •.eipressionéipiivalE'nteau sanscrit Dasab- 
houmi, qui a rapport aux dix régions ou degrés qu'un Bodhisattva doit suc cc^Kive ment parcourir four 
atteindre la perfection d'un BouJdha. Compare! Csoma, Dictiannaire, p. 99; Anali/iis, Ai, Ra., vol. 
XX, p. 169 et 405; Burnouf, 1 1ntrodaclion i.p. 433. WasEiljew Der Buddhismus, p. 405. 

' En tibdtain <jpal, titre qui s'applique aux dieux, aux saints et sui grsnds hommes. 
'* I.e mot tibétain est rtsa-rs, ■ racine, première cause, origine. ■ Lt signiScatïon de cette pbraae est 
une promette de pratiquer les vertus. 

* C'est lo terme technique pour enseigner et pr/eker \vs lois du Bouddha; par aoilogie, il s'applique 
i i'obseriatiOD des préceptes du Bouddha. Comparez Foe-Koue-Ki, traduction anglaise, pages 89, 17. 

■^ Celte phrase s'explique par le dogme des trois corps de chaque Bouddha, vojer page 26. Quand un 
Bouddha qujtte la terre, il perd le pouvoir de s'incarner de nouveau dans la forme humaine ; le cor|iB 
NirmAnakdya (tib. Proulpai kou) dans lequel il a travaillé au bien-#tre et au salut de l'humanité dans la 
période qui précède son arrivée A la perfection d'un Bouddha, meurt avec lui et n'entre pas k Nirvana. 
Le terme tibétain gsol-ba-debs doit se traduire par « je crois », bien que les dictionnaires donnent |>our 
IB signilicalion ■ supplier, prie", n 

' En tibétain (Jgra-bchompa, en sanscrit arhat (voyez, page 19). 

' En tibétain Yang-dag-par-rdiogs-pa, en BOnacrit Samyak aamhonddlia. 

* Ce mol et les termes tîbétiins qui suivent sont les noms personnels des divert Bouddhas. 
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« J'adore le Tathâgata gTsoug-tor-gyi-gtsoug-nas-nyi-ma'i-'od-zer- 
dpag-med -îla-'od-smon-lani- gyis-rgyan-pa. 

« J'adoreleTatliâgataRab-sproul-bkod-pa-cIihen- po-chhos-kyi-dbyings- 
las-mngon-par -'phagxS-pa-chhags-dang-ldan~zla-med-ria-clihen-'byung- 
IdaD. 

« J'adore le Tathâgata Chhou-zla'i-gzhon-nou-nyi-raa'i-sgron-ma-zla- 
ba'i-me-tog rin-chhen-padma-gser-gyi-'dou -ni-mklia', qui a parfaitement le 
corps d'un fils de Dieu. 

« J'adore le Tathâgata qui est assis dans les dix régions, 'Od-zer-rab-tou- 
'gyed-ching-'jig-rten-gyi-nam-mklia'-koun-dou-snaug-bar-byed-pa. 

« J'adore le Tathâgata Sangs- rgyas-k^'i- bkod-pa-thams-chad-rab-tou- 
rgyas-par-mdzad -pa. 

« J'adore le Tathâgata Sangs-rgyas-kyi-dgongs-pa-bsgrubs-pa. 

« J'adore le Tathâgata Dri -med-zla-ba'i-me tog-gi-bkod-pa-mdzad. 

« J'adore le Tathâgata Rin-chhen-mchhog-gîs-me-tog-grags-ldan. 

« J'adore le Tathâgata 'Jigs-med-roam-par-gzigs. 

« J'adore le Tathâgata 'Jigs-pa-daog-'bral-zhing-bag-chhags-mi-mnga'- 
zhing-spou-zing-zhis-m i- by ed-pa . 

« J'adore le Tathâgata Seng-ge-sgra-dbyangs. 

« J'adore leTathâgatagSer-'od-gzi-brjid-kyirgyal-po. 

« Chaque être humain sur la terre qui écrit le nom de ces Bouddhas, les 
porte sur lui, les lit, ou ûiit vœu (d'agir aiusi), sera béni ; il deviendra pur 
de tout sombre péché et naîtra dans la région De-va-chan*,[qui est vers 
l'Ouest. 

«J'adore le Tathâgata Ts'he-Jtiag-ined*, qui habite le Pays -Bouddha 
bDe-va-chan. 

« J'adore le Tathâgata rDo-ndje-rab-tou-'dzin-pa, qui habite dans le 
Pays-Bouddha Ngour-smrig- gi-rgyal-mts'han . 

I En saoscrit, Soukhavati. Ce nom est celui de la demeure oïl le Db;tiii Boaddha Amitibha, ou «o 
tibéUin Odpagmed, eet assii sur ion Irône; c'est la grande rècorapente d'une vie rertoeiue (pis de re- 
naître dans ce inonde. Vojei la description de celte régioD, page 64. 

• En aanscrit AmiWjouB. C'eBt un autre nom d'Amitabha (Burnnuf, Introduction •, p. )02), qui eet 
ainii appelé quand oo l'implore pour obtenir uns longue vie. Dans les images qui ont rapport 1 ce pou- 
To:r du Bouddha, il tient un vase, en forme de vaisseau, rempli d'eau de la vie qu'il Terse sur ceux qoi le 
prient. Cette Qgure se TOit souvent dans toutes fortai de représenlnlioiia religieunef, peintares aussi bien 
qu'objets plastiques. 

Akk. O. - III ii 
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« J'adore le Tathâgata Pad-mo-shin-tou-rgyas-pa, qui habite le Pays ■ 
Bouddha Phyïr-mi-ldag-pa'i-'khorlo-rab-tou-sgrog-pa. 

« J'adore le Tathâgata Clihos-kyi-rgjal-mtschaii, qui habite le Pays- 
Douddha rDoul-med-pa. 

a J'adore le Tathâgata Sang-ge-sgra-dbyangs-rgyal-po, qui habite le 
Pays-Bouddha sGron- la bzang-po. 

« J'adore le Taihâgata rNatni-par-snang-mdzad-rgyal-po', qui habite le 
Pays-Bouddha 'Od-zer-bsang-po. 

J'adore le Tathâgata Ghhos-kyi-'od -zer-gyi~skou-pad -mo -shia-tou-rgyas- 
pa, qui habite le Pays-Bouddha Da' bar dka'-ba. 

« J'adore le Tathâgata mNgon-par-mkhyen-pa-thams-chad-kyi-'od-zer, 
qui habite le Pays-Bouddha rGyan-dang-Idan-pa. 

« J'adore le Tathâgata 'Od-mi-'khrougs-pa, qui habite le Pays-Bouddha 
Me-long-gi-dkyil -'khor-indog-'dra. 

« J'adore l'illustre sNying-po, qui habite le Pays-Bouddha Padmo, dans 
cette pure région où demeure le victorieux, le Tathâgata qui a subjugué son 
ennemi, le très pur, parfait Bouddha Ngan-'gro-thams-chad-piam-par-'joms- 
pa-'phags-pa-gzi-brjid-sgra-dbyangs-kyi-rgyalpo. 

« Toutes ces histoires des Bouddhas sont contenues dans le Soutra Phal - 
po-chhe '. 

« J'adore aussi le Bouddha Sakya-thoub -pa, qui est né trente millions de 
fois'; son nom prononcé une seule fois purifiera de tous les péchés commis 
dans des existences antérieures. 

1 En sanscrit, Vairochâna, aom d'un BJU'ldba fabuleux regardé coiums la Dh;rani Bouddha du pre- 
mier BuuJdiii hum il u qui ea^eigna la lui dini la mu.iiJB acluel. Voyez Buraouf, lutroduction, p. 117. 

* Comp., p. 7^; Valrocbana ett le seul Baulilha que cite Csoiua dans l'AaalyM de ce Soutra (rnam- 
pir-BJaiig-ipJïail. 

3 Alluaion aux nombreiues incarnations de Shakya-lhoub pa ou S ikyamouni, le fondateur du boud- 
dhisme ; comme tous les caudidats à la di^uiié de Bouddha avant leur élévation Buale, il avait traversé 
d'ïnnombra'iles temps d'éprouvés, pendant lesquels le mérjte doit croître el s'accumuler par des travaux 
eikraordîuaires. La vie des Bouddhas dans leurs eiisteucei antérieures est racontée en détail par les 
livres sacrés nommés Jâlàkas ; beaucoup de ces récits sont identique; aui Tablas du Orec Esope. Hardj, 
Miinniil of II uddhism, pagB 10 l ; Burnouf, Introduction, pages ol, 555. Les pracédenles naisiaucas 
de Sikjamouni, d'après lus livres sacrés, seraient au nombre de 500 ou 5h0. UpUam, IlUtory and 
dirtrine of Bui'thitm. voi. 111, p. ^9 j ; Foucaui, Rgyalcher roi pa, vol. Il, p. 34; Hardy, Manual, 
I. ;mais beaucoup de phrases Un ieut A établir leur iufiuité.et le Bouddha luL-méme a dit: ■ Il est im- 
poBsi jle de compter les c irps que j'ai po:3seLlés. • FoJ Koite hi, jiages 67, 348. Le nombre douaé dans 
le telle d'après cette dernière croyance el le terme Kkraj peuienl être une abréviation de Khrag-kbrig, 
■ centaine de mille millions u,qi'on emploie pour désigner ua Dt>mbre in&uimeat graud. Voyes i)ic- 
tionnaire de Csoma, voee Khrag-khrig. 
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« J'adore le Bouddha Mar-me-mdzad S qui est né dix-huit mille fois. Une 
seule fois prononcer son nom purifiera des péchés commis en se souillant 
des biens des hommes les plus vils. 

« J'adore le Bouddha Rab tou- 'bar-ba, qui est connu (être né) seize mille 
fois. La prononciation de son nom, fiit-ce une seule fois, procure l'absolu- 
tion et purifie de tous péchés commis contre les parents et les maîtres. 

« J'adore le Bouddha sKar-rgjal, qui est né dix millions trois mille fois. 
Prononcer une fois son nom purifiera de tous les péchés commis en se souil- 
lant avec les richesses sacrées. 

« J'adore le Bouddha Sâ-la'ï-rgyaUpa, qui est né dix-huit mille fois. Son 
nom, prononcé une seule fois, purifiera de tous péchés de larcin, brigan- 
dage et autres semblables. 

« J'adore le Bouddha Padma-'phags-pa, qui est né quinze mille fois. En pro- 
nonçant une fois son nom, on est absous des péchés commis en se souillant 
parla possession ou.la convoitise des richesses appartenant aux Ghortens *. 

« J'adore le Bouddha Ko'u-din-né'i-rigs', qui est né quatre-vingt-dix 
millions de fois. Son nom prononcé une fois purifiera des péchés com- 



« J'adore le Bouddha qui est né quatre-vingt- dix mille fois ^. 
« J'adore le Bouddha 'Od-bsrung ", qui est né neuf cent mille fois. 
« J'adore le Bouddha Bye-ba-phrag-ganga'i-klung-gi-bye-ma-snyed- 
kyi- grangs-dang-mnyam-pa-rnam. 

1 En EUitcrit Dipankara. Ce nom, n le lumioeui >, s'applique ft un Bouddha imaginaire qui, selon 
Turner et Hardy, aurait été le vingt-quatrième Bouddha ajsut enseigDé la toi bouddha avaat Sikja- 
luouiti,t qui, le premier, il assura qu'il atteindrait la qualité de Bouddha. Turner, ExtracU from thê 
Attakata, Jowrnàl, A». Soe., Beng., vol. Vlll, page, "80 ; Hardy, ilanual, page 94. Dans la liste 
d'Hodgson, Illustrations, page 1.15, il est le premier Bouddha de la période actuelle et le neuvième 
prédéceueur de SakyamouQi. D'apréiles textes d'Hardy, il aurait vécu ioO,UOj ans; le Nippon Paathten 
(par Hofmann dans Besohrgibunfi von Japon, de oon Sitbotd, vol. V, page 77), dit que son Etage sur 
la terreduraS40 billions d'anoées. 

* Sur les Chortena, voyez chap. XIII. 

> En sanscrit Kaûndiaya, un des premiers disciples de SAkyamouni qui enseignera la loi du Booddha 
dans un avenir très éloigné. Voyez Burnouf^ le Lotit» de la bonna Loi, p. 12S. Csoma, Life ofSakya, 
A>. Rts., vol. XX, p. Ï93. 

* Dans le texte tibétain, les dent mots suivaDEs sont : nnoa, ■ labouré «, et bçkot, ■ bouillir daoc le 
beurre ou rhui le. • Comme ces mots n'ont aucun sens apparent, je lei ni omis dans le texte. 

^ Ici le Bouddha D'est pas nommé. 

* En saascTjt, Kasyapa, considéré comme le troisième Bouddha da la période actuelle, ou prédécesseur 
immédiat de Sakysmouni. On trouvera des détails sur sa naijgance, sa race, son ége, ses disciples, etc.; 
dansCsoma, Analj/sU, As. Bes., vol. XX, p. 415; et foa-Koue-Ki, p. 180. 
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« J'adore le Bouddha Koun-dou-spas-pa-la-sogs-pa-mtschan-tha-dad 
pa, qui est né mille fois. 

a J'adore le Bouddha Jam-bou-doul-va, qui est né vingt mille fois. 

« J'adore le Bouddha gSer-indog-dri-mid-'od-zer, qui est né soixante- 
deux mille fois. 

■ « J'adore le Bouddha dVang-pôi rgjal-mts'ho'an, qui est né quatre-vingt- 
quatre mille fois. 

« J'adore le Bouddha Nyi-ma'i-snyiug- po, qui est né dix mille cinq cents 
fois. 

« J'adore le Bouddha Zhi-bar -mdzad-pa, qui est né soixante-deux mille fois. 

« J'adore tous ces Bouddhas et aussi l'assemblée des Srâvakas * et des Bod- 
hisattvas'. 

« Toutes ces (histoires de Bouddhas) sont contenues dans le traité rim-pa- 
Inga (partie du Kandjour) '. 

« J'adore le victorieux *, le Tathâgata, le vainqueur de l'ennemi, le 
très pm-, le parfait Bouddha Rin-chhen-rgyal-po'i-mdzod. Ce nom pro- 
noncé une seule fois efface les péchés qui seraient causes d'une nouvelle 
existence. 

« J'adore le victorieux, le Tathâgata, le vainqueur de l'ennemi, le très pur, 
le parfait Bouddha Rin-chhen-'od-kyi-rgyal-po^me-'od-rab tou-gsal-va. 
Prononcer ce nom une seule fois remet les péchés commis dans toute une 
existence en se souillant avec le bien du clergé *. 

« J'adore levictorieux, le Tathâgata, le vainqueur de l'ennemi, le très pur, 
et parfait Bouddha sPos dang-me-tog-la-dvang-ba-stobs-kjl-rgjal-po. 
Prononcer ce nom une seule fois efface les péchés commis en violation dralois 
morales. 

' Eq libitain Njon-tbos, a audileur v. Par ce nom, les anciens livrai reiigiaai déciguent lei dis- 
ciple* de SftkramouDi et ausai ceux qui les premiers ont adhérd i s& loi. Dana lea écritures eacréet 
modemea, il s'applique aux bonddbtstea qui ont abandonné le monde et se sont bits religieux. Voyei 
pages 13 et chap. xii. 

* En tibétain hjaag chubsems lilpa. Les lÎTrea mabAjàut donnant ta nom à tous les bouddhistes; les 
laïques sont appelés: a BodhÎBattvas.qui résident eu leurs maisons »;lefi religieux,* Bodhisaltias, qui ont 
renoncé au monde. ■ 

3 Comme exemple de ce que contiennent ces histaires, voyez Caoma, Analysis, As. Rei., vol. XX, 

p. ils. 

* En Ubétain, bChom.ldna-das, eusaoscrit Bhagavan. 

9 En tibétain, ijge.'dun, que l'on prononce aussi gendun, nom général pour le clergé. Sur ses iastitu- 
lious, To^ez cbspitre m. 
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« J'adore le victorieux, le Tathâgata, le vainqueur de l'ennemi, le très 
pur, le parfait Bouddha Ganga'i-klung-gi-bye-ma-snyed-bye-ba-phrag- 
bra'gyadi-grangs-dang-ranyam-par-des-pa. Ce nom prononcé une seule 
fois absout les péchés de meurtres commis dans toute une existence. 

« J'adore le victorieux, le Tathâgata, le vainqueur de l'ennemi, le très 
pur, leparfait Bouddha Rin-chhen-rdo-rje-dpal-brtan-zhing-dul-va-pba-rol- 
gyi-stobs-rab-tou-joms-pa. En prononçant ce nom une fois on devient égal en 
mérite à celui qui a lu d'un bout à l'autre les préceptes royaux * . 

« J'adore le victorieux, le Tathâgata, le vainqueur de l'ennemi, le très pur, 
le parfait Bouddha gZi-brdjed-nges-par-rnam-par-gnon-pa. Prononcer ce 
nom une seule fois absout les péchés commis par mauvais désirs, pendant 
une existence. 

«J'adore le victorieux, le Tathâgata, le vainqueur de l'ennemi, le très pur, 
le parlait Bouddha Rin- chhen-zla'od-skyabs-gnas-dam-pa-dgra-las-rnam-par- 
rgyal-ba. Prononcer ce nom une fois eflàce les péchés qui causeraient des 
souffrances dans l'enfer mNar-med *. 

« J'adore le victorieux, le Tatliâgata, le vainqueur de l'ennemi, le très pur, 
le parfait Bouddha Rin-chhen gtsoug-tor-tchan. Prononcer son nom une 
seule fois sufSt à écarter le danger de renaître dans une des mauvaises con- 
ditions de l'existence ' et à faire obtenir le corps très parÊiit d'un dieu ou d'un 
homme. 

« J'adore lo victorieux, le Tathâgata, le vainqueur de l'ennemi, le très 
pur, le parfait Bouddha rGyal-ba-rgya-mts'ho'i-ts'hogs-dang-bchas-pa- 
rnam. On dit que la seule prononciation de son nom lave du péché de par- 
jure et de tous les péchés commis par l'esprit (mauvais sentiments), concu- 
piscence, imposture et autres semblables. 

« J'adorelevictorieux, le Tathâgata, celui qui a subjugué l'ennemi, le très 
pur, le parfait Bouddha Ts'hei-boum-pa dziu-pa-rnam. 



1 En tibétaiu, bka. Ce mot sigaiOe « précepte *, et ici il »e rapporta aux rès-les établies par lee Lamas ; 
le eens decelte rdcompease est donc que les supplisats «eroat comptés parmi les prêtres at jouiront dat 
bénédictionB qui leur sont rétervéei. 

'ipNBTmed est le nom de l'une des plus terribles divisioas de l'eDrer, DietioQoaire de Csoma at de 
Schmidt. Sur reafer, vo;ei page 58. 

' Las bouddbieles comptent six classes d'eiisteaces. Celles das enrera, des brutes, des Aeouras et des 
Tidaga sont lai maBTaite* ; celles de* bommes et de* dieui sont les bounea ooadiliooa. 
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« Paissent tous ces Bouddhas délivrer tout être vivant des horreurs d'une 
mort prématurée* 1 

« J'adore tous les victorieux, les Tathagâtas, les vainqueurs de l'ennemi, les 
très purs, les parfaits Bouddhas passés, ceux qui ne sont pas arrivés (futurs) 
et les présents '. 

« J'adore le protecteur des créatures, kLou-sgroubs, le héros ; Gourou- Pa- 
dma; dPal-Na-ro-va;ç[PaI-Bi-ma-la mitra, Pândita A-ti-sha et aveceuxla 
succession des saints iMmas ^. 

« (Ce livre) sDig-bshags-gser-kyis-spu-gri a pouvoir de soumettre, de 
brûler, de détruire l'enfer. Il sera une consolation pour les êtres vivants, 
dans cette période de détresse et de misère *, lorsque dans les lieux (destinés 
aux) représentations du Bouddha, de ses préceptes et de sa miséricorde *, 



< Vojei page 69. 

* Phrase analogue à une autre qui se trouve au commencement de l'adresM ; aa signiâcatioa a étd 

•ipliquée pageW, 

3 Ca (ont deeprâtrea indiens trËs illustres par leur tâle b propager le bouddhisme; i reiceiition de 
I.ougroub, le premier de cette série, ili s'occupèrent actirement i répandre «es dnctrmea dans le Tibet. 
Lougroub (en sanaorit Nagarjouna) est le fondateur du système mahEjSna ; Tojei page £1. Qourou-Padina 
est le fameux maître Padma Sambheva, qui fut demandé par le roi Thigrong de Tsan et qui serait arriva 
au Tibet en 747 avant J.-G. Bimala Mitra vint ausu au Tibet sur l'invitation de ce roi. Vojei Schmidt, 
Ssannng Sietsen, p. 3i6. Na-ro-va, qui est citj avant Bimala, était sans doute contemporain de celui-ci 
et de Padma Sambhava, Pàndita Atitha, le dernier de la s4rie, acquit une grande rëputation en réta- 
blissant te bouddhisme après les persécutions de Longdbarma et de s^s succeaaeuFs (902-9Ï1). 

Le terme tibëtaia bla-ma dam-pa-brgjoud est un titre d'honneur appliqué aux prêtres qui ont créé uD 
■jstéme spécial de bouddhisme. Dans une {^rase suivante et dans le document sur la fondation du mo- 
naslère d'Mimis, uoub les verrons appelés ■ lamas de fondation ■, en tibétain, r Isa- va'i- bla-ma. 

* En tibétain bskal-ba-SDjig'^a. S don las croyances des bouddhistes et des brahmanes, l'univers, qui 
n'a ni commencement ni fin, est périodiquement détruit et reconstruit ; ces révolutioua s'accompliasenl 
en quatre périodes ou kalpae, c'est'i^lire les périodes de formation et de continuation de la formation, 
et tea périodes de destruction et de disparition de l'univers. Ici il s'agit du Kalpa da deetructiou et il 
eat préilit que l'homme obtiendra le pardon de ses péchés en Usant ce livre. L'univers est dissous et con- 
sumé par la puissance du (eu, de l'eau et du vent, qui le détruisent complètement en soiiante-quatre at- 
taques contre la substance. La situation maraU île l'homme, avant que ceediversagenta entrent en action, 
est définie comme il suit: ' Avant la destruction par l'eati, la cruauté et la violence dominent dans le 
monde; avant celle par le feu, la licence, et avant cflle par le vent, l'ignorance. Quand la licence pré- 
vaut, les hommes sont fauchés par les maladies; quand c est Is violence, ils tournent leurs armes les uni 
contre les aiitrea; quand c'eA l'ignorance, ils sont décimés par la famine. ■ Hardj, Mandai of Bad- 
dkimt pages !S, 35; Schmidt, Mémoirt de l'Académie de Saint-Pélersbowg, vol. Il, pages 
&S, 61. 

> Cette phrase doit être comprise comme une aorte ds prédiction que les temples seront profanéa par 
de* négociations mondaines ; car c'est dans les temples que se trouvent les trois représentations (tibé' 
tsin Tensoumnii) du Bouddha, de sa loi et de sa miséricorde. Le Bouddha est représenté ea statues, en 
bw-reliels et en peinture. Les peintures aont suspendues aui poutres traversiéres du toit ou tracées sur 
las mura; les statues et bas-reliefs le représentent assis et sont placés dans un retrait derrière l'autel. Les 
préceptes qu'il légua aux hommes en quittant la terre sont sjmlialises par un livre placé sur nu des 
degrés de l'anlet, ou sur une tablette suspendue au toit. Sa aiséricorJe ou charité illimitée qui lui ât 
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les hommes travailleront les étoffes de laiae et de cotoD, et une fois coupées 
les façonneront en vêtements ; lorsqu'ils y prendront leurs repas; lorsqu'ils 
vendront et achèteront des marchandises ; lorsque les gélongs * ruineront 
les lieux habités ; 

« Lorsque les astrologues* feront des invocations pour obtenir la for- 
tune ' ; lorsque les bompos * porteront avec eux (entendront) les sentences 
mystiques secrètes (Dharanis) ; lorsque les Gebshi seront commandants eu 
clief^; lorsque les savants et pauvres (les prêtres) * vivront dans les couvents 
de femmes et les dirigeront j lorsque les Zhanglons ' s'amuseront avec leurs 
belles-filles: lorsque les hommes détruiront (mangeront) les mets destinés 
aux mânes des morts ; lorsque les chefs lamas mangeront les mets préparés 
pour les offrandes*; lorsque les hommes se sépareront eux-mêmes des prin- 
cipes vitaux (se suicideront)^; lorsque le nombre des mauvaises actions 

obtenir 1« rang niblime de Bouddha afin de guid«r Us hommeB au aalnt, est repréeentée pu uo Chortea, 
canelle pyramidale contenaat Ifs reliques, qui occupe toujoura la principale place sur l'autel. Vojei 
Csoma, Srairtmar, p. I~3, Dictiortnart/, voce fiea ; voit aussi Schmidl, Lfxieon, Pour plus amples 
détails sur Ua images des dieux, voyez chap. m ; sur les livres, Tojei page bi; sur les cbortena, chap. 
iiii. Pour la place que ces objets occupeat dans les temples, je renverrai au cbapitra qui traite des 
Templea, et à la Vue de l'intérieur du temple de Mati^ang i Onary Khorsoum, donnée par mon frère 
Adolphe, dans l'atlas dus RavUs of a teientifia HUsian. 

' L'eipresaion «fge-along s'applique à des prAtres ordonnés qui sont généralement désignés sou* le titre 
plus boDorifique de Lama ibla-ma), distinction qui n'appartient cependant qu'aux Bupérieura de couvents. 
Las gèloDgs ne doivent pas se soucier de richesses ou de jouissances mondaines \ en leur prêtant la 
ruine de lieux babités, on veut dire peut-être qu'ds combattront contre d'autres monaatères ou contre 
les riches en général. ' 

* En tibétain, augags-ps, versé dans les cbarmes. 

> En (ibétAin, Çjang-gougs; une cérémonie de ce genre est décrit* an chapitre suiTtnt. C'est ici une 
■Ilusion à son obus comme remplacement des prières. 

* Bompo est le nom des pariiaans de la secte ç[ui e'attacbs le plus aux idées saperstitieusas, restes de la 
première religion des Tibétains (Vojei p. 47.) 

> Çge-bshes, abrégé de ()ge bai-bibes-gD/en, en sanscrit, Kalyanamitra aigniSe na prêtre savant, un 
•mi de la vertu. 11 n'est pas nécessajre de faire remarquer que les fonctions de chef militaire ns s'accor- 
dent guère avec le caractère clérical. 

* 11 n'est pas permis aux prêtres d'avoir des relations avec les femmes ; mais il est probable que ce 
précepte est violé, puisqu'ils habitent sous le même toit que les nonnes, 

'' Zhang, oncle maternel ; blon, magistrat, oDBcîer, noble. Ces deux noms réunis désignent un homme 
de rang supérieur. 

* L'expression tibétaine est Zan, que le dictionnaire traduit par ■ mets ■, sorte de potage épais, pite 
fUte de farine ou de grain grillé. Au sujet de son emploi général comme aoorriture, Toyei les 
déisiila donnes par Hermsnn dans son Glouary Zankhar, vol. 111 des Rctulti et A. Ai. Soc, 
18S£. 

> La délivrance de l'existence n'est que la conséquence de bonnes actions; mais ie suicide, dans l'opî' 
nion des boud.lhistes, est une mauvaise action qui a pour conséquence la renaissance dans une condition 
pire, puisque les péchés, en expiation desquels l'existence présente devait être subie, ne sont pas 
encore expiés et qu'un autre crime t'y ^oute. Dana la période de misère à laquelle le texte fait alluaion, 
Oitte loi morale sera méprisée. 



,, Google 



88 ANNALES DU MUSSE QUIHET 

croîtra sur la terre ; lorsque le chant Mani sera rondu eu réponse * ; lorsque 
les veaux de la race Dzo dévasteront (les champs) * ; lorsque les hommes con - 
voileront le bien d'autrui ; lorsque les saints voyageront et feront le com- 
merce'; 

a Lorsque la fraude se fera avec mesure * et poids ; lorsque les Chinois 
trafiqueront des petits enfants (qu'ils achèteront aux Tibétains); lorsque 
sous les portes (des temples) seront pratiqués des miracles trompeurs (sor- 
cellerie) ; lorsque les hommes mangeront et boiront et ne se soucieront 
que de l'existence actuelle; lorsqu'il ne se fera plus de libéralités ; lorsque 
le temps viendra où les vieilles coutumes seront troublées (changées) ; lors- 
que les hommes seront en proie aux ravages de la guerre et de l'ennemi ; 
lorsque la gelée, la grêle et la sécheresse répandront (rendront générale) la 
famine ^ ; lorsque les hommes et les êtres animés auront à souffrir de mauvai- 
ses actions*: alors dans cette période de détresse et de misère, ce sDig- 
bshags gter-chhos sera une purification pour tous les péchés qui auront été 
accumulés dans cet intervalle ; tous les hommes le liront et par son mérite tous 
les péchés seront effacés '. » 

TPADUCTIDH Dl LA SECONDE PARTIS 

. « Enchâssé dans la cassette sacrée à l'époque de la prononciation des bé- 
nédictions ^. 

« Dans cette période de détresse et de misère, où les hommes souflriront 

■ Par Hbdî, il faulealeodre lafameuM prUre Aaix ijllabea: Cm maai padme houin,0, la joyau dana 
le LotuB, AmsD. L'alhuion du texte m rapporta A la trsnifonnation ds celtn prière eu une chansoD 
populaire, 

t ipDio, mâti* produit d'un ;ak {bos gruhniena) et d'une vache de la race du lÀba iudian ; daas 
l'idiome dei trîbua del'Himalaya.on l'appelle cfaoubou, Lesdioa «ont une daa rares aapècea de métii qui 
■oient capables de reproduire et dani quelque» valléea leur nombre dépaaae celui des yaka. 

3 Eu tibétain, ual-jor ; eu tanserit, ya^acharya, saÏDl, dérot ; c'eit aussi le nom d'une aecte reli^eoie 
qui fut trè« ea faveur daaa l'Inde Juaqu'au aeptième alécte. Sur «on histoire et eet do^ea religieux, 
voyei chap. v. 

* L'eipreiaion tibétaine bre, qu'on prononce auMi pre, Mt, Btlou le dictionnaire de Csoma, une meanra 
de capacité, le fingtiéme du boisseau tibétain. 

' Il j a ici quelques mots illiùblet. 

" Voyei, page 58, la théorie bouddhique de l'influence de* bonuea ou des mauTaiie* actiona anr le 
bonheur. 

'' Le* quatre dernières lignes de l'original sont ai détérioréei que l'on ne peut déchi&er que quelques 
roota, asaei cependant pour indiquer le eens. 

* Voyei.chap.ïni, [es rites et cérémonies religisuses qui se rapportent ila conatruction dea chortena. 
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et soupireront après la délivrance, ces bénédictions apporteront de grands 
bienfeits aux pécheurs. Les p.échés nés des discordes et des disputes entre les 
habitants de ce monastère seront eflfecés par elles * . 

a Ces trésors de grâces récités les huitième, quinzième et trentième jours 
de chaque» mois purifieront très sûrement des cinq grands crimes * et de tous 
les péchés, et délivreront des six enfers. 

« Les 84 000 grands emblèmes de l'essence de la sublime doctrine seront 
les mêmes pour tous les êtres '. 

L'esprit de l'homme tendra invariablement à la sainteté du Bouddha ; il 
acquerra l'énergie de volonté et enfin les privilèges du Bouddha, lui-même. 

« Ceci est la fin du Mahâjâna-^outra sDig-bshags-gser-gyis-spugri. » 

« Que tous les êtres soient bénis I » 

(Suivent trois Dharanis en sanscrit corrompu. Le premier est une invocation 
mystique à Dordjesempa, en sanscrit Vadjrasattva (voir page 34); le second 
résume la croyance des quatre vérités; le troisième est usité pour l'inaugu- 
ration des temples. Puis le texte continue*): 

« Par la vertu de ces invocations les créatures deviendront parfaites dans 
les deux collections^ ; elles seront purifiées de leurs péchés et bénies de la 
dignité d'un très parfait Bouddha. » 

(Suit un quatrième Dharani) : 

« Ce (Dharani) est élevé (accordé) comme une faveur ", à ceux qui errent 



< Le nom du monuMre n'eil pas dans l*original, qui dit seulement jgoD-pn, monaetére. 

*Lea cinq grands crimes des bouddhistes sont: l'iameortre; 2* le vol; 3* radu]Mre;4' Is mensonge; 
ly rirrogneris. Vojei Burnouf^ Lotus ds ta bonnt Loi, page 447 ; Hardy, ll»nval of Buddhiam, 
rhap. i,pBge 483. 

^ Cette phrase a Irait, ninsi que l'indiqne la suite, aux signes inRirieuni de la beauté d'un Bouddha. 
On ea compte généralement 80; mais d'autres livret.'comme par exemple i.« Rgj/i ekher roi pa (traduit 
par Foucaui, toI. II, page lOS), en dounent 84; dans le cas actuel, ce nombre est multiplié par JOOO. 
Le nombre 84,000 est très en fareur dans la cosmogonie bouddhiste el parait s'employer daiig la même 
acception que khrag-kbrig, cjnliine de mille millions et le terme chinois van, ou 10,CO^ (Ideler, Ueber 
die Zeitreaknung der Chinesen, page 10), pour désigner un nombre inAni. L'étendue, l'ëpaieseur et 
le diamètre du SakvBlaa peuvent loujoars se diviser par 8; la durée de l'Age de l'humanité procède 
par 84,000 ans. Voyez Hardy, Manual, chap. i, Foê KoM-Ki, page 187. 

* Afiu d'abréger, nou» avons omis la traduction de ces trois dharanii. 

s En tibétain, ts'hogs-çn jis ; par cette expression est désignée la combinaison de la plus haute per- 
fection dans la pratique des vertus et du plus baut degré de sagesse, tous deux attributs des Bouddhas ; 
mais l'homme peut atteindre i ce rang sublime en suivant le chemin révélé par Sàkyamouni et ses pré- 
décesseurs reconnus. 

* [| délivre des péchée spéciOéa. 

A.KN. o. - m. 12 
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dans l'orbe pour n'avoir pas respecté {au lieu de se souvenir avec reconnais- 
sance des bienfaits reçus) soit leurs parents, soit les saints Lamas de fonda- 
tion' qui ont obtenu la "perfection par leur vertus. 

a Tous les péchés commis par meurtre et les violations accumulées pendant 
les existences antérieures, les péchés de mensonge, d'envie, de mAhaneeté, 
provenant de l'esprit, tous ces péchés sont absous par cette doctrine su- 
blime. 

« Sages très parfaits, soyez gracieux et cléments si je n'ai pas bien repro- 
duit les lettres de l'alphabet'. Mi-rgan-sdo-gsal-rdo-rje a écrit ceci. Louée 
soit cette feuille afin qu'il gagne l'entière rémission de ses péchés. Ce sDig- 
bshags-gsor-gyis-spou gri a été achevé en deux jours. » 

I Eu tib<UiarlM-Tai^la''ma;d*MuDprdc«deiitpaMage,iU liaient appelii blB-ni«-<Uni-p«-brgïoad. 
Voje» psg« 86. 
' Pour Teiplioition de cette p hraw, folr page 37. 
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DEUXIÈME PARTIE 

INSTITUTIONS LAMAÏQUES ACTUELLES 
CHAPITRE XII 

CLEROÉ TIBBTAlir 

ll*ltri*ni eonloiai d«u lea rfcita d«i Toj'agmin aBropéani, — I«la fbndamtntalM. 

gjiUni hMrarobiqaa.— Orguiutlon da clergA. — Prindpei da w coniUtution. — BevaDU.— OndMpmiilaa 

L>BU. — NamllTa dM Lidim. — Lauri occnpiUani. — Lanr riglma. — Lanr bibUlamNit. 

BtiCITa DKS TOTAOSDRB BDSOPAbnS 

Les Européens désignent sous le nom de lamaïsme cette forme particu- 
lière du bouddhisme qui se développa au Tibet avec les institutions de Tson- 
kbapa et se répandit bientôt dans toute l'Asie ceûtrale,où. elle prit de profondes 
racines. Nous ne connaissons que depuis peu cette forme tr^ moderne du 
bouddhisme ; car il a toujours été très difficile de pénétrer dans le Tibet, 
tant à cause des obstacles que présente l'altitude générale du pays, que de la 
jalousie et de l'hostilité des naturels contre les étrangers. La suprématie, 
graduellement obtenue, par le gouvernement chinois, u*a Êiit qu'accroître 
cette dilHculté ; tout récemment encore il a donné des preuves de ses dispo- 
sitions hostiles, au mépris des traités signés après la dernière guerre de 
, Chine*. 

1 Ceci a rapport an cm dn capitaioe Smith, qui n'a pas obtanu da paueporl, «t du capitaina BUe- 
kia(OBe,qut fut obligé d« refeairniTMe pa* peu daMmainei «pris avoir quitté le lltlaral pour se rendre 
■u Tibet en IraTerMut la Lbiue. 
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Les premiers Européens qui pénétrèrent dans le Tibet furent des mission- 
naires chrétiens. En 1624 un jésuite, le père Antonio de Andrada, arriva 
jusqu'à Chabrang, capitale du Gouge, district de Gnary Khorsoum, dont le 
Raja ou Gyalpo, était très favorablement disposé pour lui. Les premiers qui 
atteignirent Lhassa, centre de l'église lamaïque, furent les jésuites Albert 
Dorville et Johann Gruber, qui en 1661 revinrent de Chine en Europe parle 
Tibet et l'Hindostan. Ce furent ensuite les pères capucins Joseph de Asculi 
et Francisco Maria de Toun, qui, partis du Bengale en 1 706, arrivèrent sains 
et saufs à Lhassa. En 1706 le jésuite Désidéri pénétra de nouveau jusqu'à 
Lhassa, par la route de l'ouest, par Kashmir et Ladak. L'événement le plus 
important, au point de vue de la connaissance du boudhisme tibétain, fut la 
mission des pères capucins sous la direction d'Horacio de la Penna, qui 
arriva à Lhassa en 1741, avec cinq missionnaires. Leurs efforts pour propa- 
ger la religion chr^enne n'eurent guère de succès malgré le bon accueil 
des autorités tibétaines. Ils recueillirent des documents très importants sur 
la géographie et l'histoire du pays, la religion, les moeurs et les coutumes 
des habitants. Horacio de la Penna était enflammé d'un zèle ardent pour le 
christianisme ; il traduisit en tibétain un catéchisme catholique, la Doctrine 
chrétienne du cardinal Bellarmin, le Thésaurus doctrinœ christianœ de 
Turbot, et composa un dictionnaire tibétain-italien. Les matériaux rapportés 
par cette mission, qui fut forcée de quitter Lhassa peu d'années plus tard, furent 
étudiés par le père Antonio Georgi ; celui-ci, dans son curieux Alphabe- 
iwm Tibetonum, Rome, 1762, entreprit de prouver par la philologie compa - 
parée, l'opinion émise par les missionnaires que le lamaïsme était une cor- 
ruption du christianisme. 

En 18H Manning essaya, selon Prinsep, d'aller en Chine en traversant 
le Tibet ; mais il fut arrêté à Lhassa et, ne pouvant obtenir la permission 
d'aller plus avant, il dut revenir sur ses pas '. En 1845 deux missionnaires 
lazaristes. Hue et Qabet, arrivèrent de nouveau à Lhassa par la Mongolie ; 



• RitUr, Dit Brdkunde ntm AHen, vol. II, page» 439-M. H. Priatep, Tibet, Tartary tmd Mon- 
çolia, Londreg, 185i, page 17, On trouvera ud recueil iatéresauit des idée» de divers miuiaDQaires 
■ur ce lujet daus les notes de Marsdaii, Marco Polo's Iravela, p. 24'). Les papm ttvaieut eifréré que la 
misûoQ de« capucins uurait une grands importance pour la propagation du chrUtiaDisme dans l'Asie 
centrale, et l'avaient aidée de toutes Les iDaaiér«a. Le pape ClemenE IX rendit un bref particulier pour 
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mais après ud court séjour, ils durent aussi quitter la capitale et furent con- 
duits à Macao sous l'escorte d'un officier chinois. 

Depuis le commencent de ce siècle plusieurs voyages ont été entrepris à 
Bhoutan, Sikkim et les districts occidentaux qui avoisinent les possessions 
anglaises. Les publications de Pallas,avec le détail des renseignements qu'il 
a obtenus dans la Mongolie russe, et celles de Klaproth (sa traduction de la 
description du Tibet par un officier chinois, aussi bien que les résultats de 
ses recherches pendant ses voyages dans la région du Caucase) sont particu- 
Uèremeut précieuses. Toutes ces relations traitent principalement du sys- 
tème hiérarchique, des règlements, de la constitution sociale du clergé et 
des établissements religieux; les études sur les cérémonies religieuses sont 
très rares. En outre des sources que je viens de citer et que j'ai mises à 
contribution dans les chapitres suivants pour déânir la nature et le caractère 
du clergé tibétain et les institutions qui s'y rattachent, je me suis aussi servi 
des observations faites par mes frères pendant leurs voyagea dans l'Himalaya 
oriental et dans le Tibet central et occidental de 1855 à 1857. 



Il est très probable que, dans les premiers temps du bouddhisme, tous ceux 
qui embrassaient cette religion, abandonnaient le monde et aidaient leur 
maître à propager sa foi autant qu'il était en leur pouvoir. Ceux qui, après 
avoir entendu Sakyamouni expliquer ses doctrines, désiraient devenir boud- 
dhistes, devaient d'abord en faire la déclaration explicite ; alors le maître 
leur coupait la barbe et les cheveux, les revêtait de l'habit religieux et ils 
étaient, par cette cérémonie, reçus dans la communauté des fidèles. Plus tard, 
quand le nombre des bouddhistes se fut accrft, le néophyte fut remis, pour 
être instruit, entre les mains d'un disciple plus ancien; cette pratique se 
généralisa après la mort de Sakyamouni. La distinction entre les frères laïques 
et les prêtres et le dogme important que seuls ces derniers peuvent atteindre 

le Tibel, Riller, l. a., p. 459, el mdnie encore mamleuant il ; a toujour» un licaire spoitoliqae DomiDd 
ponr Lhttua. L'Annuario Ponlifloio, aome, ISOS, p. 243, détigne comme titulaire de cet oC&ee Mon- 
seigneur Oiacomo Leone Thomiae Demazures, nommd le 27 utara lSt6; il est en mime tempt èvAque 
JM partibut infidelittm de Siuopolii en Cilicie. 
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Nirvana, parce qu'ils out renoncé au monde, ue forent certainement admis 
qu'après la mort de Sâkyamouni ; il avait lui-même cependant reconnu deux 
classes de disciples, les mendiantSf les receveurs d'aumônes, qui ne doivent 
manger d'autre nourriture que celle qu'ils ont reçue sous certaines conditions 
(dont une est qu'elle ait été donnée comme aumône) et les maîtres de maison, 
lesdonneurs d'aumônes, qui gagnent par là leur mérite ; mais il donnait à ces 
deux classes les mêmes droits aux avantages promis à ses disciples. Déjà 
les premières écoles (la secte hinâyâna) escluaient les frères laïques de k 
perfection des Arhats et du Nirvana; le système mahâyâna les admet, mais 
les sectes actuelles du Tibet ont de nouveau élevé cette puissante barrière entre 
la laïcité et le clergé, refusant à la première la possibilité d'atteindre au 
rang de Bouddha ; les laïques peuvent arriver à Nirvana, mais ils ne peuvent 
devenir « une bénédiction pour le monde'. » Les ascètes sont appelés dans 
les livres sacrés Bbikshous, Sramanas, Sravakas, Arcbats, et les disciples 
laïques, les dévots, Oupasakas (en tibétain Genyen) ; dans les Mahâyâna 
Soutras, ces derniers sont appelés « Bodhisattvas qui habitent dans leurs 
maisons », les premiers « Bodhisattvas qui ont renoncé au monde » . 

On représente généralement les premiers disciples de Sâkyamouni errants 
avec leur royal maître, ou retirés dans les bois et les forêts qui environnent 
les établissements, pour obéir à ses fréquentes exhortations de mener une vie 
solitaire; d'autres habitent des maisons isolées et inconnues qu'ils ne quittent 
qu'à certaines époques pour se réunir autour du maître et entendre sa parole. 
De grandes assemblées, qui sans doute remontent au temps de Sâkyamouni 
lui-même, avaient lieu régulièrement après la saison pluvieuse ; pendant les 
pluies Sâkyamouni, avec ses principaux disciples et les ermites, s'abritaient 
dans la demeure de personnes de bonne volonté et se livraient à la méditation 
sur les points de doctrine qu'ils n'avaient pas encore clairement compris ; ils 
employaient aussi une partie do leur temps à l'instruction de leurs hôtes. 
Dans les assemblées dont nous venons de parler, les Bhikshous rapportaient 
leurs succès à gagner des néophytes, discutaient différents dogmes et deman- 
daient la solution des doutes qui pouvaient les avoir troublés. 

' VojBi p. 19, 86 «t 66, Comp. auui Hodgsoa lUtutrations, p. 98. Eardj, Eattem Monachism, 
page U. 
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D'abord ces assemblées se tinrent en plein air; les Viharas, dans l'accep- 
tion de monastères où ces cérémonies auraient pu avoir lieu, ne furent 
construits que beaucoup plus tard. Le mot Vihara, d'après son étymologie, 
indique un lion où les bouddbistes s'assemblaient et c'est dans ce sens que 
cette expression est usitée dans les Soùtras, ou livres considérés comme 
contenant les paroles de Sâkyamouni,qui commencent toujours ainsi : « Quand 
il arrivait que Sâkyamouni se trouvait (viharati-sma) en un lieu » ; mais plus 
tard ce nom fut appliqué aux édifices où les prêtres se réunissaient et où les 
étrangers et les ascètes (qui allaient quêtant les aumônes) trouvaient un asile. 
La signification de ce mot fut encore plus restreinte et par la suite il ne 
fut plus appliqué qu'aux monastères seulement, ou aux édifices religieux dans 
lesquels ceux qui ont une fois pénétré sont obligés de demeurer toute leur 
vie. Il est impossible de déterminer exactement les diverses époques pendant 
lesquelles les Vibaras devinrent des maisons de réunion et plus tard des 
monastères. Dans les livres Hinâyâna sur la discipline ces édifices ne sont 
cités que comme complément au chapitre des résidences et ils ne furent 
probablement contruits qu'après les temples, dont les premiers, dit-oii, 
furent édifiés au troisième siècle avant Jésus-Ciirist. Les violentes attaques 
des Brahmes ont dû bientôt convaincre le clergé bouddhiste des avantages 
de l'association; alors furent établies des règles pour la vie en commun et la 
subordination, et ainsi fut fait le premier pas des institutions monastiques 
qui furent cependant, dans l'Inde, même dans leur perfection finale, extrême- 
ment différentes de celles du monachisme tibétain actuel. Dans les premiers 
temps chaque Vihara avait son administration propre, son chef particuUer, 
et était indépendant de tous les autres; il en était encore ainsi au septième 
siècle, quand Hiouen-Thsang habita l'Inde ; jamais on ne connut dans l'Inde 
la hiérarchie ai parfaitement organisée que nous trouvons aujourd'hui au 
Tibet*. 



i Voyez Buroouf, Inlroduction, pages 132 et suiv., 2T9etBiiiï, 286, Hardy, Eart^mmonacftitm.chap. 
ni, 1», xni; Waasiljew, Der Buddhismui, pages 45,,9fl, Comparei aussi Barthélémy Saint-Hilaire, le 
Bouddha et sa religion, p. 299. Wilson, Buddka and BvMhitm, p. 251. 

Lei principaui temples souterrains furent probablement oonstruils dans Is période compriSB entre le 
commeuceiaent de l'ère chrétienne et le cinquième «iâcle. II est A peine besoin de dire que les livres 
qui «fflnnuit que Sakjamouni lui-même avait compris la nécessité d'élabUr des pritres supérieurs sont 
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La première organisation du clergé tibétain date du roi Thîsrong de 
Tsan (728-786 av. J.-C.) de qui le Bodhimôrdit : « Il donna au clergé une 
solide conslitixtion et le divisa en classes » '; mais le développement du 
système hiérarchique actuel, qui était indépendant de ces anciennes institu- 
tions, commence au quinzième siècle. En 1417, le fameux Lama Tsonkhapa 
fonde le monastère de Gtaldan à Lhassa, et en devient le supérieur; la grande 
autorité et la réputation dont il a joui se sont reportées sur ses successeurs 
au siège abbatial de ce monastère, qui tous, jusqu'à présent, ont eu une répu- 
tation de sainteté particulière. Bientôt Tinâuence de ces abbés fut dépassée 
par celle du Dalaï Lama de Lhassa * (actuellement le plus éminent du clergé 
tibétain), et du Panchen Rinpoche de Tashilhounpo *, qui tous deux sont con- 
sidérés comme d'origine divine, et par conséquent plus près des dieux que 
des simples mortels. Cette origine prétendue divine leur donne un caractère 
totalement différent de celui du pape de l'Église catholique romaine ; mais, 
d'un autre côté, aucun d'eus n'a une suprématie reconnue aussi étendue que 
celle du pape de Home. 

Le Dalaï Lama est considéré comme une incarnation du Dhyani Bodhi - 
sattva Ghenresi, qui se réincorpore par un rayon de lumière émanant de son 
corps et pénétrant l'individu qu'il a choisi pour sa nouvelle existence *. Le 
Panchen Rinpoche est considéré comme une incarnation du père céleste de 
Chenr^i, Amitabha''. Une histoire rapporte que Tsonkhapa lui-même avait 
ordonné à ses deux principaux disciples de prendre la forme humaine, dans 



1 Voyez Sclimîdt, SMDODg Ssetteo, p. 366; Comparez p. 43. 

* Dalaï Lama eat Is titre que lui donnent l«s Uongols. Dalal est un mol mongol qui eignifie océan. 
Lama, ou pins correutemenl blâma, est le terme tibétain pour Bupérieur. Scliott, Ueber d«n Svd- 
dhaimtuê in hoBh Asien, p. 32. Les Européens ont connu ce terme par les ouvrages de Oeorgi, Pallas 
et Kkproth. 

^ Tashilhounpo, ou en reproduction exacte Çkbra-Ebis-lhoun-po, est ladléToisinedes principaui éla- 
blissements eccléai astiques, environ i un mille au sud-est de Digarcbi ; le (endroit] à guair* maitom 
en tibétain bzhi'ka-rise, en Nérartkha.chben, capitale ife la province de Tsang, du Tibet chinois. 
voyez la carte de Turner, Embassy ; Hooker; Hitnalayan Journal», vol. II, pp. lll!5, 171 ; Hodgsoii, 
Aborigènes ofthe NilgiHs, Journal As, Soe. Benj., vol. XXV, p. Mi. 

* Description du Tibet, Nouveau Journ. Afiatique, 1830, p. £39 ; comparez page B6. 
> Vojez le dogme dos Ohjrani bouddhas et boddhisattvas, page 31. 
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une suite ininterrompue de renaissances, pour veiller à la propagation de 
la religion bouddhique et à la conservation de sa pureté ' ; d'après cela ce 
serait Tsonkhapa lui-même qui aurait créé ces deux suprêmes dignités clé- 
ricales. Mais nous apprenons, par les tables chronologiques de Csoma, que 
Gedoun Groub (né en 1389 av. J.-G.,mort en 1473) fut le premier qui prit le 
titre de Gyelva Rinpoche, « Sa Précieuse Majesté », qui ne s'applique qu'au 
seul Dalaï Lama ; Gedoun Groub serait donc le premier Balai Lama et non le 
Dharma Rinchen, le successeur de Tsonkhapa dans la chaire du monastère 
de Gâldan. En 1445, il construisit aussi le grand monastère de TashUhounpo, 
dont les abbés prirent le nom de Panchen Rinpoche, c le grand Joyau maî- 
tre » et revendiquèrent avec succès la nature divine et le pouvoir temporel 
qui, jusqu'alors, n'étaient l'apanage que du seul Dalaï Lama. Le Panchen 
Rinpoche partage l'autorité et la souveraineté du Dalaï Lama ; mais dans les 
affaires ecclésiastiques, même sur son propre territoire, sa parole est moins 
divine, sa force moins grande que celle du Dalaï Lama. 

Le cinquième Gyelva Rinpoche, Ngavang Lobzaug Gyamtso, homme très 
ambitieux, envoya une ambassade aux Mongols Koshots, établis dans les 
environs du lac Koukomior, pour demander leur aide contre le roi du Tibet, 
qui résidait alors à Digarchi, avec lequel il était en guerre. Les Mongols 
s'emparèrent du Tibet et en firent présent, dit-on, à Ngavang Lobzang. 
Cet événement arriva, en 1640, et c'est de ce moment que date l'extension 
d\i pouvoir temporel des Dalaï Lamas sur tout le Tibet*. 

Les Dalaï Lamas sont élus par le clergé, et jusqu'en 1792 ces élections se 
sont faites eu dehors de l'influence du gouvernement chinois ; mais depuis 
lors la cour de Pékin, pour qui le Dalaï Lama est un personnage très im- 
portant au point de vue politique aussi bien que religieux, a pris soin de ne 
laisser élire à cette haute dignité que les fils de personnages bien connus 
pour leur loyauté et leur fidélité ^. . 



' Arbeiten der Ruisùehe Miuion in Peking, Toi. I, p. 318. 

' CsoiDBi UrammaiVe, page* 192, 198; Ritter, Asien, vol. III, pp. n4-E86; Kâppen, J>i« Religion 
dut Buddkat,vol. II, p. 1S9-I59. Cunningham, Ladak, p. 389, a compria Is récit de Caoma comme ti le 
premier Dalsï Lama t&X é\i établi ?□ 1640 ; mais ClORia db parle poaitivement que de l'uiiiOD du gou- 
Tememeot temporel et de la aou fera lue té eccléÙBitique. 

' Vo;ei, pour Jei détails, Hue, Sourienirs, yol. I, p. 99Z;K0ppeD, loc. eiV., p. 947, 
Am«. O. - III 13 
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Après CCS subliiaes Lamas, les premiers en dignité sont les supérieurs de 
plusieurs grands monastères; quelques-uns d'entre eussent regardés comme 
des incarnations, d'autres comme de simples mortels ; dans les deux cas les 
Lamas de ce si liaut rang sont appelés Khampos'. Mes frères ont vu desKham- 
pos dans les monastères de Lama Yourou à Ladak et de Th6ling à Gnary 
khorsoum. Us étaient natifs de Lhassa et avaient été nommés par le gouver- 
nement du DalaïLaraa pour dos périodes de trois à six ans, au bout desquel- 
les Us devaient retourner àLliâssa. Les abbés des petits monastères sont nom- 
mésàviepar les moines; mais leur élection doit être soumise à l'approbation 
du Dalaï Lama, qui la sanctionne ou la rejette. 

Les Boudzads, surintendants des choeurs de chant et de musique pendant le 
service divin, sont encore dos personnages supérieurs aux simples moines, 
ainsi que les Gebkoi qui sont chargés de maintenir la discipline et l'ordre. 
Ces dignitaires sont aussi élus par les moines et constituent avec l'abbé le 
conseil qui règle les affaires du monastère. D'autres dignités, que l'on trouve 
quelquefois dans de grands monastères, sont de simples postes d'honneur et 
ne donnent aucune influence directe dans l'administration*. 

Le titre de Lama, qui s'écrit en tibétain blâma, ne doit se donner qu'aux 
prêtres supérieurs seulement ; mais comme le mot arabe Sheîkh et d'autres 
titres d'honneur ou de rang dans les langues d'Europe, le mot de Lama a fini 
par être regardé comme uu titre que l'on doit donner par courtoisie à tous les 
prêtres bouddhistes '. 

Les astrologues, les Tsikhan (quelquefois appelés Kartsippa ou Chakhan, 
« diseur de fortune », Ngagpa, « expert dans les charmes »), forment une 
classe particulière de Larnas ; il leur est permis de se marier et de porter un 
costume particulièrement fantastique. Ces gens sontdes diseurs de bonne aven- 
ture de profession, officiellement autorisés à conjurer et exorciser les mauvais 

* A Bhoutaa, les Ktiampos incarnés ont profilé de circoDElances politiques pour i*affranclur dea Délai 
Lamaa. Les rapporli entre le souverain du Blioutan, le Dherma Rinpoclie (que les Indiens appellent 
Dharraa-Rajs) et Lhûssa, semblent être relâches, eL les ahbés des monaetéres des vallées du Sud ont 
aiQti établi de< principautés presque ïadépeiidonteB ilu Dbnrma Rinpoche. Ces Lamas, appelés Lamas 
Hajas par les cumpa^^nons [l'Ht^nuaDn, eout Lrès jaloui de leur pouvoir, et firent tous leurs eSbrti pour 
empêcher Hormaiin d'entrer sur le territoire de Bhoutan en détournant ses domestiquée. 
' Comparei Pallas, Mongol- Vôlker, vol. II, p. in-13T; Hue, Souvenirs, p, !97, 
^Vojez HarJy, Bmtern Monachism, p. 11. Oéranl, Koonawur, p. 119, dit qu'il a eutendu appeler 
GeloQÇ ou Gourou les supérieurs des monastères. 
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esprits au nom et au profit du clergé. Les tours vulgaires comme vomir des 
flammes ou avaler des couteaux, etc., ne sont pas pratiqués en public et ne 
seraient pas permis, quoique, dans d'autres cas, ces exorcistes aient le droit 
de se jouer tant qu'ils veulent delà crédulité de la foule ignorante et d'en tirer 
tout le profit qu'ils peuvent. Les instruments qu'ils emploient le plus fréquem- 
ment pour leurs charmes sont : une flèche et un triangle sur lequel sont ins- 
crites de prétendues sentences talismaniques *. Parmi ces astrologues, les 
Lamas nommés Ghoichong, qui, dit-on, sont tous instruits dans le monastère 
de Garmakhya à Lhassa, jouissent de la plus grande réputation; cela tient 
à ce que le dieu Ghoichoiig ou Ghoichong Gyalpo, s'incorpore, chaque fois 
qu'il descend sur la terre, dans un des Lamas qui appartiennent à ce monas- 
tère. Son retour se manifeste par la fréquence d'actes miraculeux accomplis 
par un Lama, qui est alors considéré comme l'instrument favori choisi par 
le roi Ghoichong. Il devient bientôt l'objet d'une vénération universelle, qui 
est des plus lucratives pour le monastère , car de toutes les parties de la 
Haute Asie des bouddhistes arrivent en pèlerinage à Lhassa pour recevoir sa 
bénédiction, et s'estiment très heureux si les présents considérables qu'ils 
apportent en échange sont acceptés par le représentant do Ghoichong. Les 
astrologues choichongs sont rares dans les monastères en dehors du Tibet ; 
et bien qu'on trouve dans beaucoup de monastères du Tibet occidental et de 
l'Himalaya des images du roi Ghoichong, mes frères n'ont jamais vu un 
Lama choichong '. 

Le dieu Ghoichong n'est qu'un des « cinq grands rois » en tibétain Kounga- 
Gyalpo. Ges cinq personnages mythologiques protègent l'homme très effi- 
cacement contre les mauvais esprits et lui donnent le pouvoir de réaliser 
tous ses souhaits. Ils se nomment ; Bihar-Gyalpo ; Ghoichong-Gyalpo, 
Dalba-Gyalpo, Louvang-Gyalpo, Tokchoi-Gyalpo. Je sais positivement 
que Bihar s'est déclaré le protecteur des monastères et établissements 



' Vo;ez cliap. it dei dètsila mr certaines cérémoDiee où ces objeUtont empla^és. 

* VojSï Description du Tibet, Nottv. Journal Aa., vol. IV, pages 2W, 293. L^s sacrifices les plu* 
iigrdablea â ces rois et les conililions dans leequsltes ils doivent âtre offerts, sont détaillés dans le liTre 
tibétain intitulé : Jfu nga gyalpoi kang aho, confesser aux cioq grands rois. Le livre Prvlku ohoi- 
chonç cJumpot Kang shag, coolesier i, rincaroatioD du stbdcI Choichong, traite avec détails de Ghoi- 
chong. 
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religieux. Dalha est le dieu tutélairo des guerriers. Les images des 
cinq grands rois se rencontront généralement dans les temples et les 
oratoires particuliers des laïques ; les boîtes à amulettes contiennent aussi 
assez souvent ces représentations. On les volt aussi dans une image des 
trente-cinq Bouddhas de Confession (voyez page6l), où ils sont représentés 
montés sur des animaux fantastiques. Bihar a un tigre rouge ; Ghoichong un 
lion jaune; Dalha un cheval jaune (Kyang) ; Louvang, le dieu des Nagas 
(voyez page 21) un crocodile bleu ; Tokchoi un daim jaune. Dana d'autres 
peintures, l'un de ces dieux est le sujet principal, et il est dessiné en plus 
grande dimension que les figures environnantes. Une de ces peintures, 
achetée par Adolphe à Mangnang, Gnary-khorsoura, représente Ghoichong 
excessivement gros, avec trois têtes, monté sur un lion blanc à crinière bleue j 
la figure est entourée de flammes. Ses têtes latérales sont bleu et cramoisi, 
celle du milieu est comme le corps couleur de chair, son large chapeau et 
ses nombreux bras (symboles de son activité) sont dorés ; son vêtement est 
une poau de tigre, dont les pattes sont nouées autour de son cou. Dans le haut 
du tableau sont dessinés quelques animaux domestiques, en allusion au grand 
mérite que l'on obtient en lui consacrant un animal ; celui-ci ne peut alors 
plus être tué pour les usages domestiques, mais doit être donné, au bout de 
quelque temps, aux Lamas qui peuvent le manger. Au-dessous de lui sont 
représentés trois autres défenseurs de l'homme contre les esprits malfeisants, 
ce sont : Damchan dordju legpa, monté sur un chameau ; Tsangpa, en sans- 
crit, Brahma (voyez page 72) sur un bélier; Ghebou damchan sur un bouc. 

0R8ANISAT1ON DU QT.EBOB 

Principes de sa constitution. — De clairs et peu nombreux qu'ils étaient, 
les préceptes que doivent observer Ira Lamas sont arrivés aujourd'hui à former 
un copieux code de lois, qui contient deux cent cinquante règleS; en tibétain 
Khrims; elles sont énumérées dans la Doulva ou première division du Kand- 
jour et ont été expliquées dans les œuvres bien connues de Hardy et de Bur - 
nouf*. Parmi cette masse de préceptes, j'appelle particulièrement l'attention 

< Hardy, Easiern Monachism, Londret, (850. — Bumouf, pages 3i4>335, Introdiiclîon. Comparez 
Gtama, Analf/tit dans Ai. B-, vol. XX, page TS. 
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du lecteur sur ceux de célibat et de pauvreté (que Tsonkhapa remit en vigueur) 
à cause de leur grande influence sur le développemeut du caractère actuel ■ 
du clergé tibétain. 

La violation de la règle de célibat ou même le commerce sexuel est sévè ■ 
rement puni; néanmoins ce cas se présente assez fréquemment, surtout parmi 
les Lamas qui ne vivent pas dans les monastères. Nous connaissons eu outre 
deux cas où, par considération d'intérêt public, le Balai Lama a accordé des 
dispenses pour le mariage à des lamas de sang royal. Un de ces cas est rap- 
porté par le docteur Campbell, qui raconte qu'un prince de Sikkim a obtenu 
cette permission ; un autre fait analogue est donné par Moorcroft, au sujet 
d'un Raja de Ladak*. Le vœu de pauvreté est une des institutions qui attei- 
gnent sérieusement la prospérité publique au Tibet, parce que les moines, si 
nombreux dans tous les pays bouddhiques, doivent vivre des contributions 
prélevées sur la population Imque. Le simple Lama qui a renoncé au monde 
ne doit rien posséder en dehors de ce que permet le code de discipline, et 
pourtant les couvents de Lamas peuvent posséder des propriétés foncières, 
des maisons, des trésors, et leurs membres peuvent jouir de l'abondance de 
leurs riches magasins. 

Les revenus proviennent de la récolte des aumônes, des dons volontaires, 
des rémunérations données pour la célébration des rites sacrés, des rentes 
des biens, et même d'entreprises commerciales. 

Les aumônes se perçoivent plus particulièrement au temps de la moisson ; 
beaucoup de Lamas sont alors envoyés dans les villages pour mendier du 
grain. Pendant qu'Hermann était à Himis (septembre 1856), plus de la 
moitié des lamas étaient en tournée do quête. Les dons volontaires les plus 
considérables sont ceux que l'on offre à un Lama incarné ou que l'on donne . 
aux fêtes annuelles*. La plupart des petits dons sont recueillis par les mo- 
nastères situés le long des principales passes des montagnes ; car il est 
d'usage que chaque voyageur récite quelques prières dans les temples 



1 Journal As.,Soc.B«ng., vol. XVIH, p. 49). Voyag»), toI. I, p. 334. Il jadana le Titrat chiaoia 
unewcle queli> P. Hilnrion appelle Sa zsja^ ellepeimet aux prMres Je le marier et de procréer un 111b, 
après quoi jl« abaadooDeDt leurs femmes et mretîrenl dansmonattère, Arb. dtr Kiui. JtfïfSian, toI. 1, 
p. 314. 

' Voyoi Taraer, Kni/a*!;/, p. 84"t, 
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qu'il rencontre et laisse un petit présent. Les rémunérations pour assister 
aux naissances, mariages, maladies, morts, etc., sont généralement fixées 
par lo prêtre officiant selon la fortune de ceux qui réclament son assistance. 
Elles consistent ordinairement en produits naturels, qui semblent être donnés 
d'avance *. La propriété territoriale qui est quelquefois considérable est 
cultivée par les gens qui dépendent du couvent, ou bien louée à grand prix. 
La fabrication et la vente d'images, charmes, etc., est encore une source de 
revenus considérables pour chaque monastère; beaucoup de voyageurs 
signalent le commerce qu'ils font sur les laines et, dans le Tibet oriental, 
sur le musc*. 

Grades parmi les Lamas. — Au Tibet le clergé, outre qu'il vit aux dé- 
pens du public, est aussi, dans la plupart des districts, afiranchi des taxes 
et contributions pour les travaux publics ; c'est à cause de ces avantages et 
de bien d'autres encore ^ que la dignité de Lama est partout si recher- 
chée^. Dans le Tibet oriental et occidental on a coutume de faire Lama 
le fils aîné de chaque famille, et les règlements restrictifs, tels que ceux des 
anciens livres religieux, paraissent avoir perdu leur force, car tous les voya- 
geurs rapportent que tout le monde peut devenir membre des ordres reli- 
gieux; la seule restriction que je connaisse, c'est qu'à Bhoutanle père qui 
veut que son flls soit reçu comme novice doit en demander la permission au 
Deba et au Dharma Raja, et payer un droit de 100 roupies Deba*. Quand 
quelqu'un déclare son désir d'entrer dans le clergé ou de Ëdre de son fils un 
Lama, on examine les talents du novice. La plupart du temps ce sont des 
eniants, et si on les trouve a^sez intelligents, on leur permet de prendre les 
vœux (tibétain dom), c'est-à-dire d'observer les devoirs religieux inhérents 
à la prêtrise; ils deviennent alors « candidats pour les ordres », Genyén 
(équivalent du sanscrit Oupasaka) *. Les Lamas chargés de l'instruction des 

' Comme eiemple Us cette coutume, je cite, chapitre iv, n* 9, les cérdmoaieE potU' éloigner lee dë- 
mona de U aflpulture. Voyez aiwii Hue, Soutenirs, vol. Il, p. 1!1. 

* Voyeï Turner, l. a., pp. 2li0-3ii Mcwrcroft, Travels, vol. II, p. 51 ; MuiBSBBur-LelE, As., Res., 
vol. XII, p. *32. 

' A Ladak, cependant, les moDaitèrea sont taxée à des sommeB considérables par le gouTemement 
de Kashmir; CuDDinghsm, Ladak, p. £73. 

< l'iïTiberton, Report, p. 1 13. Buraouf, latroductjon, p. 2T7 ; Turuer, Emhassy, p. 170, Moorcrofl, 
Trare's. vol I, p. 3ïl. 

t Voyei p. 94. 
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novices ne traitent pas toujours bien leurs élèves, car plusieurs voyageurs ont 
témoigné de leur dureté et même de leur cruauté dans les punitions '. Le 
grade au-dessus des Genyen est celui de Getsoul, le prêtre ordonné s'appelle 
•( Golong » ; les grades sont conférés par un cons<'il, devant lequel le candidat 
doit prouver, par une dissertation publique, son expérience dans les sciences 
qu'on lui a enseignées. 

Les femmes peuvent aussi embrasser la vie monastique, et on peut lire l'his- 
toire de mendiantes, les Bhikshounis, qui dès les premiers temps du bouddhis- 
me, se vouèrent à la vie religieuse avec la permission du fondateur. Les 
nonnes sont appelées en tibétain Gelong-ma; elles ne doivent pas être 
nombreuses dans le Tibet occidental et dans l'Himalaya, car mes frères n'en 
ont jamais vu beaucoup '. 

Le clergé est monastique; presque tous les prêtres résident dans les 
monastères; d'autres ont la permission de vivre comme- prêtres dans les 
villages, pour la commodité de la population, qui réclame si fréquemment 
leur assistance. Les ermites sont très nombreux; ils habitent les hautes 
vallées et vivent de la cbarité des passants. 1^ se distinguent en laissant 
croître leurs cheveux et leur barbe ; et cette coutume est si générale qu'on 
représente toujours le type d'un ermite sous les traits d'un homme avec de 
longs cheveux et une longue barbe inculte. Chacun d'eux choisit un rite par- 
ticulier et s'imagine qu'il tire de sa fréquente pratique une assistance sur- 
naturelle. Un rite souvent choisi, bien que je ne puisse dire pourquoi, est 
celui de Ghod, « couper ou détruire » Les Lamas gardent le plus profond se- 
cret sur sa signification. Selon la croyance générale, les reclus sont exposé; 
aux attaques répétées des mauvais esprits, ennemis de la méditation assiduj 
et appliquée; le moyen le plus efficace de les tenir à distance est de battre 
du tambour *. 

* VojBi D" Hooker, Himalayan JournaU, toL II, p. 93, Hue, Souvenirs, toI. I, p. 299. 

* Banoar, Introdaclion, p, 276. Hanl;, Eatttm Moiiaehùm, p. iO. Gérard, Kanaxour, p. 110, a 
entendu dire que ce aoat seulement les remmes les plue laides qui, n'ajanl guère chance de (rourer 
des maris, se retirent au cauveot. 

s Vojez Moorcroft, Uantasaur, As. Res., vùI. XII, pages 45S'46&. Leur vie de retraité ett désignée 
par le nom de rikkrodpa, ^i aiguitie t qui vit sur ou dani )ei coUiue» •, et aussi ■ ermite t. Diction- 
naire de Csoma et de Scbmidl. I)Kns iea peintures qui représentent un ermite, il a louTeut un tambour 
dans une maia et dans l'autre généralement une corde, ijmbole de la sagesse que la divinité lui accorde 
eu récompense de sa force d'esprit el de «a persévérance. An «met de l'encouragement donné par le 
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A certains jours ces Lamas isolés, les prêtres de villages aussi bien que 
les anachorètes, doivent revenir au monastère auquel ils appartiennent; ils 
sont punis s'ils manquent à se présenter pour subir cette sorte de contrôle. 

Dans chaque monastère est une liste de tous les moines qui font partie de 
la communauté cléricale*. 



Voici les quelques données que je peux produire sur le nombre des Lamas: 

Tïbet oriental. — Le docteur Campbell nous fournit une hste de douze 
principaux couvents à Lhassa et dans son voisinage, habités par 18,500 La - 
mas*. Tout surprenant que soit ce nombre, il est loin de représenter la to- 
talité des prêtres épars dans le pays. 

Tibet occidental. — Gunningham évalue la population laïque de Ladak 
à 158.000 âmes, les Lamas à 12, 000, ce qui donne un prêtre pour treize 
laïques. A Spitî, en 1845, le major Hay estimait la population civile à 1,414 
habitants, et 193 Lamas, soit environ un pour sept laïques ^. 

Je ne puis donner aucun chiiTr.; pour les contrées bouddhiques de l'Himalaya 
oriental, mais seulement quelques renseignements généraux. A Bhoutan, la 
proportion du nombre dos Lamas à la population civile est considérable. A 
Tassisoudon (bkra-shis -chhos-grong, la citésainte de la doctrine) ils sont 1 ,500 
à 2,000 dans le seul palais du Dharma Raja, et leur multitude est une des 
principales causes de la pauvreté de habitants. Pemberton dit que les dé- 
penses pour l'entretien de cette caste privilégiée ont été à plusieurs reprises 



boudilhifiine, dans ses Jébuts, & la via d'anachorélo, je ferai remarquer (voir Buasi page T et 94) que 
SdkyaniounL, ainsi que tous les fondateurs et protecteurs des divers »;Btémes de bouddhitine. ootTiTe- 
nieat re^tnmanllé l'aoergie daog la pratique de 1* méditatiou comme le moyen le plus efricace de t'af- 
Trauchir de l'eiisteuce ; et qu'il recommandaient, Jioiir ces eiercices religieux, le choix de lieux écartés, 
ne devaut guère êire visités par ceux qui chercbeat lel plaisirs du monde. Sâkjamoani en doua* lui- 
mAme l'eiemple eu se retirant dans des lieux Acartés avant d'avoir obtean la diguitd de BonJdha ; et 
Don Mulement il fut îmiM par tes premiers disciples, mais ce prmdpe est encore pratiqué par les Tibé- 
taJDS modelées. 

' Compare! Moorcroft, l'ravelt, vol. I, p. 359; Pemberton, Rfprtrl, p. 117; Hue, Souvenirs, vol. I| 
p. 203; SchmiJt, dans les Mémoire de VAoadémie de Saint-Pétersbourg; vol. I, p. 857. 

' Note» on. ecutern Tibel, i. dans le Journal A3., Soe. Beng.. iS55, p. 219. 

s Cunningham, Ladakt p. 281. Report on the caU«y of Spiti, dans le Journal Aê., Soe. Seng., vol. 
XIX, p. *37. , . 
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lesujetdechaudesdiscussioQs*. â Sikkim aussi les monastères et les Lamas 
sont, d'après Hooker, très nombreux et très iofluents*. 

J'ajoute, comme comparaison, quelques données sur les contrées qui ne 
font pas partie de l'Asie centrale. Chez les Kalmouks, il y avait, lorsque 
Pallas visita leur pays au siècle dernier, un Lama pour environ 150 à 200 
tentes '. 

Dans les alentours de Pékin on compte environ 80,000 moines bouddhistes*. 

Ceylan possède environ 2,500 prêtres, soit sur une population totale de 
deux millions d'âmes, un pour 800. ■ ' 

A Berma on comple un prêtre sur 30 habitants*. 



Les moines, malgré les devoirs religieux qu'ils ont à remplir, auraient 
tout le temps nécessaire pour cultiver de vastes étendues de terres ; mais 
leur seul travail de culture consiste à tenir en excellent état les jardins qui 
entourent les monastères, et dont lis tirent abondamment ce qui est néces- 
saire à leur subsistance et à leur bien-être; dans ces jardins se trouvent 
aussi des arbres fruitiers, surtout des abricotiers, que très souvent on ne 
rencontrerait en aucun antre lieu à des milles à la ronde. En général les 
Lamas sont gens paresseux, peu disposés à un effort soit corporel soit mental; 
presque tous passent la plus grande partie du jour à tourner des cylindres 
à prières, ou à compter les grains de leurs rosaires ; parfois cependant on en 
voit de très habiles à graver des blocs de bois et à faire des images de dieux 
soit peintes soit sculptées. Les plus habiles sont généralement, à ce qu'on a 
dit à mes frères, appelés à Lhassa *. 

Tous les Lamas savent lire et écrire, et pourtant ces talents ne sont pas 



' TnFoeri Emhaasy, p. 83. Pemberton, Report, p. 117. 

* Hinutlat/an Journal, vol. I, page 313. 

3 Pallai, Reùen, vol. 1, p. 5E1 (édition française). 

* Wtissiljew, Der Bvddhismut, p. 18. 

* Les chiffres pour Ceylan et Berma eonl empruiilés k Hanl;, Eoitern MonaokUm, p- 91)9. 0>Tnp. 
page 10, pour le recensement de Geylan. 

« Comparez Turner, Embassy, p. 316. L'activité des Lamas de Ladak dans la cullure da leurs terres, 
cilée par Moorcroft, TraveU, toI. I, p. 310, est mainleuanl restreinte A leur* jai'dins. 

Ank. g. — m. it 
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chez eux une occupatiou en faveur ; on peut se faire une idée de la lenteur de 
leur manière d'écrire, par ce fait que le Lama qui a copié le document relatif 
à Himis (voyez chap. xiu) a employé six heures à ce travail. Les voyageurs 
ont souvent déploré l'ignorance des Lamas ; on a demandé à beaucoup d'entre 
eux une explication de la prière à six syllabes, Om mani padme houm, 
dont l'influence magique sur la prospérité des hommes est traitée dans tant 
de livres religieux, et ce ne fut qu'après des questions répétées qu'on put 
enfin obtenir une réponse satisfaisante. Schmidt fut très surpris des réponses 
des bouddhistes népalais à Hodgson. « Un Lama tibétain ou mongol, disait- 
il, n'aurait pas si bien répondu à cette question. » Gsoma et Hue ont remar- 
qué que les Lamas sont peu versés dans leur littérature sacrée ; Hue dit qu'ils 
excusent leur ignorance en arguant de la profondeur de leur religion, et 
plus loin : « Un Lama qui sait le tibétain et le mongol est un sage, un savant; 
s'il a aussi une légère teinte de littérature chinoise et mandchoue, on le con- 
sidère comme un phénomène * ». Mes frères furent souvent embarrassés par 
les réponses confuses faites par les Lamas à des questions sur les phénomènes 
naturels, ou sur leur religion, ou leur histoire. Les Lamas préféraient tou- 
jours causer de théologie mystique, et il était relativement facile d'obtenir 
d'eux des explications sur les propriétés magiques de certains charmes. 



Les Lamas suivent le régime en usage dans le pays'. Il peuvent manger 
tout ce qui leur est offert comme aumône, mais il ne leur est pas permis do 
boire des liqueurs enivrantes ; on en prend cependant, sous le prétexte que ce 
sont des « médecines » '. 

La nourriture animale n'est pas défendue (d'après les légendes singalaises, 



i Uilmoirede l'AciKUfinU de Saint-l'étersbcMrg, vol. I,p,93;Csom», Journal At.,Soc. Beng., 
ïol. VU, p. 1* ; Hue, Souvenirs, vol. I, p. 53 el 209. Comparei auiti Turner, Embassy, p. 316. 

* Sur la nourriture des Tibétains en général, voyei Turner, Emhasay, pages S* à £13 ; Pembertun , 
/iejiort, p. 156. Moorcroft, Travela,yo\.\, pp. 132 A 332 ; vol. Il, p. 77; Mansoenur, Ai. Rti.,\o\. XII, 
page 394 à *86; Hue, Sounenirs, vol. Il, p. Ï58 ; Cunningham, Ladak, p. 305. 

3 \VaEsiljew,.-D«r fluddAiîmn.î, p. 94; Moorcrofl, TraveU,vo\. II, p. )8,Mcoiile qu'il BTu.ïLama- 
Vourou, Ica Lamas boire leur liqueur nationale Chong pendant leur lervice retigieui. Les Lamas de Sik- 
kim preonent aussi en grande quantité la boisson termenUe des Lepchas faite avec du millet. 
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Sàkj-amouni lui-même est mort pour avoir mangé du porc)*; mais c'est un 
obstacle à la perfection, car Thomme doit considérer tous les êtres animés 
comme des frères et des parents et na pas les tuer : il y a même un proverbe 
qui dit: « Manger de la chair, c'est manger ses parents »*. Les laïques man- 
gent de toute espèce de chair; suivant mon frère Robert, ils s'abstiennent 
de poisson, du moins à Spiti, quoiqu'ils ne puissent donner aucune raison à 
cette abstinence. Un grand nombre de règlements ont été institués pour em- 
pêcher les moines de se livrer sans retenue à leur appétit pour la chair ; à 
certains jours aucune nourriture animale n'est permise ; les prêtres doivent 
aussi s'en abstenir chaque fois qu'ils se confessent, ainsi qu'à certaines épo- 
ques où s'accomplissent des cérémonies religieuses très sacrées. 

La principale nourriture consiste en riz, froment ou orge, farine, lait et 
thé. Le riz est bouilli ou rôti; la farine se mélange avec du lait et du thé, 
ou se pétrit en gâteaux sans levain et s'assaisonne avec da sel. Ces gâteaux 
ont le goût des pains azjmes des juifs. Le thé se fait de deux manières, d'a- 
bord en infusion avec de l'eau chaude comme en Europe, et cette préparation 
est appelée Chachosh, « eau de thé » ' ; secondement d'une façon très sin- 
gulière que je décris en détail d'après une recette que mes frères se sont 
procurée à Lch : 

Le thé (pain de thé cassé *) est mélangé avec environ la moitié de son 
volume de soude, en tibétain Phouii. La mixture est jetée dans une mar- 
mite remplie de la quantité nécessaire d'eau froide ; la proportion varie 
comme dans notre manière de faire le thé. Quand l'eau est près de bouillir on 
remue le mélange de feuilles de thé et de soude, en continuant pendant 
cinq ou six minutes après l'ébuUition de l'eau. On retire alors la marmite du 
feu et on filtre le thé à travers un linge dans un cylindre rond en bois, de 
trois à quatre pouces de diamètre et de deux à trois pieds de haut ; les feuilles 
de thé n'ont plus de valeur et sont jetées. On agite vigoureusement le thé 

1 Hardy, Eattern Monoùhiim, p. 92. D'aprèa les biogmpbieB tibëtatae», il est mort d'uD« malsilis da 
l'épiae doreate. Scbierner, Tibet.. Lebens, Mémoires dei Saranta éirançert, vol. YI, p. E9S. 

* Comparez Wssgïljew, loc. eit., p. 13t. 

^ Cette expre«sion, comme le; suivantes, Phouii et Qourgour ne «a trouve pas dans les dictiODOeires. 

* La brique ou poin de thé e^t ie nom commercial d'une espèce de (hé perticuliére ; ce nom vient de ta 
re««eniblaace avec uns hriqua. Sa forme et ia coaûstauce •'obtiennent par la compresùon datii un 
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avec un tube de bois (appelé en tibétain Goargour), comme on fait pour le 
chcxiolat ; on ajoute alors une bonne quantité de beurre clarifié (ordinaire - 
ment le double de la quantité du thé en brique) et un peu de sel ; puis on con- 
tinue à agiter. Finalement on remet le thé sur le feu, après l'avoir mélangé 
avec du lait, car il s'est beaucoup refroidi dans les opérations que je viens de 
décrire. Ce thé appelé « Gha » ressemble beaucoup à une sorte de gruau, et 
se mange avec de la viande ou des pâtisseries, à dîner ou à souper; mais il 
est défendu pendant les cérémonies religieuses, et alors l'infusion de thé seule, 
Ghachosh, est passée à laronde comme rafraîchissement*. 

A certaines occasions les Lamas donnent de grands dîners. A Leh, mon 
frère Robert fut invité à un de ces dîners donné en l'honneur d'un haut Lama 
do Lhassa. Le thé fut servi en guise de soupe et passé à la ronde tout le temps 
du repas. En marque d'honneur particulier pour les hôtes, leurs coupes ne 
restaient jamais entièrement vides. Il y avait plusieurs sortes de viandes, les 
unes rôties, les antres bouillies, et une sorte de pâté. On ne servit point de 
vins. La cuisine était réellement supérieure à celle que l'on fait ordinairement 
en ce pays et bien meilleure qu'on ne pouvait s'y attendre. Robert apprit 
que le dîner avait été préparé par le propre cuisinier du grand prêtre, venu 
de Lhassa avec lui. 



Les règlements primitife établis par Sâkyamouni pour régler l'habille- 
ment des prêtres étaient adaptés au climat chaud de l'Inde ; plus tard , 
quand sa doctrine s'étendit plus au nord et par conséquent dans des climats 
plus rudes, il permit lui-même l'usage de vêtements plus chauds, des bas, des 
souliers, etc. Sâkyamouni enseigne que le principal but du vêtement est de 
couvrir la pudeur du prêtre ; en outre il sert encore à préserver du froid, 
des attaques des moustiques, etc. , toutes choses qui troublent l'esprit *. 

Les différentes parties de l'habillement d'un Lama tibétain sont : un bonnet 



' Jiuqn'à prêtent la brique Ub thé l'emploie praïque eiclDaivemeat, quoiqu'il soit t ecpérar que lei 
eiforts du goavemimeul de l'Iiida pour iutroduire au Tibet le thé da l'HimaltjB et de l'ABum, réntei- 
roDt STant qu'il loil longtemps. 

*H«rd;, Eattem UonaohUm, chap. xii. 
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OU UQ chapeau, une robe, une veste de dessous, des pautalons, un manteau et 
enfin des bottes'. 

Bonnets et chapeaux. — Les bonnets sont iaits de deux doubles de feutre 
ou drap, entre lesquels sont placés des charmes ; dans les districts pluvieux 
de l'Himalaya, les Lamas portent pendant Tété de grands chapeaux de paille. 
Les formes de ces bonnets sont très variées, mais il curieux qu'ils soient 
tous de façon chinoise ou mongole, tandis que la forme des robes a été 
empruntée aux Hindous. La manière de saluer est aussi chinoise, car les 
Tibétains ôtent toujours leurs chapeaux, et les Indous, en signe de respect, 
approchent de leurs maîtres non pas tête nue, mais pieds nus. I^ plupart 
des bonnets sont coniques, avec un large pli qui est généralement relevé 
en dessus, mais qui se rabat sur les oreilles en temps foids (voyez planche 
XXXV, où les plis sont rabattis) . Les chefs Lamas ont une sorte particulière 
de bonnets , ordinairement bas et coniques , comme ceux que portent 
Padma Sambhava'et les personnages mythologiques déifiés qui ont une 
influence particulière sur la prospérité des hommes, comme le roi Bihar ; 
ce bonnet s'appelle Nathongzha. Quelques grands prêtres du Tibet occidental 
ont un chapeau hexagonal en carton, formant quatre degrés qui vont en 
diminuant vers le sommet, ou dans quelques occasions une sorte de mitre 
de drap rouge, ornementée de fleurs d'or tissées dans l'étofie. Ce dernier aune 
ressemblance remarquable avec les mitres des évêques catholiques romains. 
Parfois, quand le temps le permet, les Lamas du Tibet oriental, du Bhoutan 
ainsi que de Sikkim, vont tête nue. 

La robe descend jusqu'au mollets et s'attache autour de la taille par une 
étroite ceinture ; elle a un collet droit et se boutonne jusqu'au cou. A Sikkim 
les Lamas portent quelquefois, enroulée autour des épaules, une sorte d'étole 
de laine rayée rouge et jaune. En général la robe a des manches, excepté 
dans le Bhoutan Douars, pays où La température la plus basse ne dépasse pas, 
même dans le mois le plus froid, en janvier, 22° à 18' Fahrenheit. 

* Dans les districd de l'flimalya et dans le Tibet occidental, la coulenr dantinaate des objets dlia- 
billemeDl est un rouge plus ou moius vif; on trouve le jaune parmi lei Mirtes désigiiéeB page 46. Oa 
trouvera des remarques générales tar le cottume dan» Turner, Enibasii/, pagei 32, 86, 242, 314 ; Uoor- 
eroft, ZVaivfs, vol. I, p. 23S;PeinbertOD, Aeport,pBgaa lOS, 153. l>''Campbell,7oumaI^t.,SM.Benp,, 
TOl. XVllI, p. 499 ; Hue, Souoenin, voL II, p. 141 ; Guaningham, Ladah, p. 378. 

' Vojeilei plaoeliesdes Himlajian, Jo'irnals de Hooker, vol. I, p. 3iS. j 
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La veste de dessous n'a pas de manches. Elle n'est pas coupée sur la 
forme du corps, mais tombe tout à fait droit. A Ladak presque tous les Lamas 
la portent sur la robe. 

Les pantalons sont fixés à !a taille par un lacet glissant dans un ourlet. 
Les deux jambes sont équidistantes du haut 
en bas, même tout en haut, comme dans la 
figure a et non comme dans la figure 6. En 
hiver les pantalons se portent par dessus la 
grande robe pour mieux garantir du froid^. 
Selon Turner, les Lamas de Bhoutan portent, 
au lieu de pantalons, des jupes qui descendent presque jusqu'aux genoux. 

Le manteauy en tibétain Lagoi, « vêtement de dessus », est l'habit 
ecclésiastique des moines, avec lequel on représente aussi les Bouddhas, les 
Bodhisattvas et les Lamas sacrés. C'est un châle long, mais étroit, de laine ou 
quelquefois de soie, il a 1 à 20 pieds de long et 2 à 3 de large. II est jeté sur 
l'épaule gauche et passe sous le bras droit de façon à le laisser découvert. 

Peut-être la coutume de découvrir le bras droit pourrait-elle s'expliquer par 
l'abolition des castes par Sàkyamouni , car la bordure du châle décrit une ligne 
sur la poitrine, juste comme le fait la triple corde que, selon les lois de 
Manon, les trois hautes classes seules ont le droit de porter, pendant que 
le châle est porté par tous les prêtres, de quelque classe qu'ils soient 
sortis *. 

Les bottes sont faites de feutre épais rouge ou blanc, et ornées de rayures 
perpendiculaires. Elles montent jusqu'aux mollets. Les semelles sont formées 
d'un double feutre et quelquefois en outre d'une semelle de cuir ; ces semelles 
sont, pour le pied, un soutien très solide et inflexible ; elles le pi-otègent très 
bien contre les pierres aiguës, beaucoup mieux que ne le font les chaussures 
des Turkistans, dont la semelle est de cuir mince et ne peut ni protéger le 

1 Turner, Embany, p. S6. L'usage des pautston* eat tris incien; voyei le très complet et très 
iatéresiant ouvrage de Weiss, Kostùmkitnde, vol. [I, p. 545, ()7t, qui donne beaucuup de detmm dans 
Inquelfl les aucieiinei races Ju Nord et de l'Est de l'Aile sont représentées av«c dea pantaloDS. Il est 
éloDuaiit de Toir que leurs coslumea ne différent que très peu de ceux d'aujourd'hui. 

* Manou, chapitre ii, pages 4£ at 41. Sur d'anciennes ncuiptures, ies Bouddhas ne portent quelquefois 
que les trois cordes; vojeiles destins de l'arcbipel de Grawlbrd, vol. II, et dans le K^ya cAArr roi pa, 
da Foncaui, toI. II, planche I. j 
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pied contre les inégalités du sol ni le soutenir ; les bottes tibétaines sont ce- 
pendant encore complétées par d'épais bas de feutre. 

Mes frères n'ont vu que très rarement employer les souliers, et encore 
seulement par les supérieurs des monastères. 

Pour compléter la description de l'habillement d'un Lama, j'ai encore à 
parler de différents petits objets d'un usage général. De la ceinture qui serre 
la robe pend une gaine à couteau et plusieurs bourses ou pochettes contenant 
divers objets, tels que brosse à dents, racle-langue, un cure-oreille, un bri - 
quet et une mèche, du tabac ou de la noix de bétel, des dés qui s'emploient 
pour prédire les événements futurs ; un cylindre à prières et une pipe de 
métal chinois se trouvent aussi presque toujours au nombre des objets atta- 
chés à la ceinture. 

Les rosaires, en tibétain Thengpa, instruments indispensables pour comp- 
ter le nombre voulu de prières, sont ordinairement attachés à la ceinture ou 
quelquefois roulés autour du cou*. Ils ont cent huit grains qui correspondent 
aux volumes duKandjour; mais ceux qu'emploie la population laïque n'ont 
guère que trente ou quarante grains. Les grains sont de bois, de pierre ou 
d'os de saints Lamas; ces derniers ont une grande valeur ; les rosaires des 
chefs Lamas sont assez souvent de pierres précieuses, particulièrement de 
néphrite (la Yashem des Turkistans) et de turquoise. A presque tous les 
rosaires sont attachés des pinces, des aiguilles, un cure-oreille et un petit 
Dordje *. 

Les boites à amulettes, en tibétain Gaû (dans l'idiome lepcha de Sikkim 
Koro et Kandoum, quand elles sont en bois), se portent aussi autour du 
cou ; il est assez fréquent d'en voir plusieurs attachées au même cordon. 
Elles sont presque toujours pointues en forme de feuille de figuier ; mais il y 
en a aussi de carrées ou de rondes. L'extérieur est ciselé en relief ou peint. 

Les boîtes de bois sont fermées par un couvercle glissant, qui est souvent 



» Comparez Pallas, Reistn, Toi, I, p. 563; Turner, Embaisjf, pages 261, 336 : 1.-3. Schmidt, For- 
sehunffen,p lâd.Quaod ils TOjageoUet Lamas sont chargée de beaucoup d'autres objsls. Voyez Hookeri 
Himalayan Joumalt, toI. II, p. li£. 

t I.eB pinces sont en usa^e même parmi les tlibus Ira plus grasaiérei, qui TOnl presque nues ; elles 
bur aerTent i arracher lesipjnea. J'ajonte. comme exemple de l'anticfuitê de t'uB?ge dea piocea, qu'on 
•u (rouTe dans les plus anciens himheaui, dans les collinei de Franconie et de Bavlire. 
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découpé pour laisser voir l'image du dieu tutélaire. Celles de cuivre sont for- 
mées de deux parties qui s'adaptent l'une à l'autre comme le couvercle et le 
dessous des boîtes ; mais les charnières sont remplacées par des anneaux, dont 
l'un au moins s'attache aux deux parties. Un cordon ou un morceau de cuir 
peut y être passé et sert à pendre la boîte ainsi qu'à la fermer. 

On met dans ces boites des reliques, des images de divinités, des objets 
redoutés des mauvais esprits et des charmes *. J'ai eu l'occasion d'en examiner 
de différentes sortes; en voici la description : 

1. Une boîte carrée en bois, venant de Gyoungoul, Gnary-khorsoum. La 
boîte était recouverte en cuivre. Dans l'intérieur, sur un des côtés, était 
gravée une des déesses Dolma (voyez page 42), qui protège contre l'amai- 
grissement, avec Ghenresi à sa gauche (voyez page 56) et Amitabha à sa 
droite (voyez page 36). 

Le côté opposé montre Sàkyamouni avec les mêmes divinités. 

2. Une boîte de bois en forme de feuilles, peinte enjauneavec des nuages 
rouges. Elle renfermait une figure de Sbindje (voyez page 58) en argile 
teintée ; au fond de la boîte se trouvait une petite médaille en pâte d'orge 
durcie, représentant Tsonkbapa (voyez page 44) ; elle avait un demi-pouce de 
diamètre et était enveloppée d'un papier couvert de charmes. 

3. Une boîte ronde en cuivre avec des charmes et une médaille de Tson- 
kbapa toute pareille à la précédente, couverte de peintures d'or. 

4. Trois boîtes coniques en cuivre attachées à un cordon : celle du milieu 
renfermait une figure de Tsepagmed-Amitabha (voyez page 81) qui accorde 
la longévité; il s'y trouvait aussi une pièce de cuivre représentant une foudre, 
enveloppée dans un morceau d'étoffe rouge, comme protection contre les eSets 
du tonnerre. Dans la plus petite boite étaient plusieurs brins de papier cou- 
verts de sceaux du Balai Lama, imprimés en rouge, ce qui est une protection 
contre la mort par immersion ; il s'y trouvait aussi des grains d'orge et de 
la terre. La troisième boîte contenait plusieurs figures de Lha- Dolma et de 
Tsonkbapa (toutes soigneusement pliées dans des morceaux de soie rouge) 
alternant avec des papiers-charmes. 

> Vojei sur les charmei, Csoma, Journal Ai., Soc. Beng,, vol. IX, page 9CS>. 
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Les charmes étaient tous écrits en petits caractères, ou écriture courante, 
mais par le frottement avec les images et les grains, le papier était presque 
réduit en âbres. Tous ces objetsétaient fortement parfumés de muscet avaient 
en outre, comme tous les articles fabriqués dans les monastères, une désa- 
gréable odeur de graisse * . 



CHAPITRE XIII 

ËDIPICES KT MONUMENTS RBI.IOIBUX 

CiréniDDln qui précèdeot la cOBilrnelion. — ManRilïns. — Document bîMoriqna 

ralatU 1 U fandalion du manailire i» Himli. — Templu. — MonumenU rallBicui. — 1. Cfaorlaui, — t. UuIl 

3. Dcrcboki tl Lapclut. 

ciaiMoMiBS qui pRictvKnr la conbiructioh 

La construction de tout édifice religieux est précédée de la bénédiction du 
soi et de diverses autres cérémonies. Les Lamas du voisinage se rassemblent 
et le plus élevé par le rang offre le sacrifice à la divinité choisie comme dieu 
tutélaire; on a coutume de dédier chaque édifice à un dieu particulier, qui 
alors le protège contre les esprits malfaisants et contre la méchanceté des 
hommes, et répand sur ceux qui l'habitent toutes sortes de prospérités. Le 
roi Bihar (Bihar gyalpo), un des cinq grands rois, est un dieu fréquemment 
choisi comme patron'. Une image que mon frère Adolphe se procura à 
Gnary-khorsoum, représente Bihar dans l'attitude droite, debout « sur le 
siège de diamant » (tib. Dordjedan, sanscrit Vadjrasana), formé de feuilles 
de lotos. Il foule à ses pieds quatre figures humaines de couleur noire, rouge, 
blanche et jaune ; les crânes qui forment son collier sout aussi de ces mêmes 
couleurs. Sa robe est de soie bleue (tib. Darzab) avec divers ornements; son 
bonnet, de la forme que j'ai décrite sous le nom de Nathongzha, est rouge 
ainsi que son châle. Sa main droite tient le Dordje, duns la gauche est le 

> tiM dMsiDi dM diUïrenUi «orte* de rDMiret «t de* bottea à «mulcttet que je viens de décrire dVpr^ 
lei origiiuui postédés par me» Irèrea, «eroDl donnis dan* une planche qui «ccompignere les Bemlu 
of a $cienttfle MUfion to Inâia and high Atl», 

« Vovei pis?». 

Ans. g. - m. ■ 13 
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Phourbou. Celte peinture a l'intention de représenter une statue placée dans 
une boîte, dont les quatre côtés forment un cadre qui la sépare des figures 
environnantes ; ce sont les rois fabuleux, Dalha, Louvang, Tockchoï gyalpo,' 
et trois Lamas très vénérés. 

Les prières qui accompagnent les cérémonies d'inauguration ont pour but 
la prospérité de l'édifice. A la cérémonie de la pose de la première pierre, on 
récite des prières pour la prospérité du nouveau temple ou lieu destiné au 
culte; elles sont alors écrites et déposées avec d'autres prières et certaines 
formules de bénédiction (tib. Tashi tsig djod, « discours de bénédictions »}, 
avec des reliques et autres objets sacrés, dans un trou de la pierre de fonda- 
tion. Quand l'édifice est achevé, les Lamas s'assemblent de nouveau pour 
accomplir les rites de consécration '. 

La restauration d'un édifice ruiné est également précédée de cérémonies 
religieuses qui portent le nom de Argai cboga, « cérémonie de présentation 
des offrandes ». 



Les monastères (en tibétain Gonpa *, « lieu solitaire ») sont situés pour la 
plupart à une petite distance des villages et souvent au sommet de collines, 
dans une position dominante. Chaque monastère reçoit un nom religieux rap- 
pelant qu'il est un centre de foi bouddhique; ainsi le monastère d'Himis, près 
de Leh à Ladak, est appelé, dans les documents historiques relatifs à sa fonda- 
tion, Sangye chi kou soung thoug chi ten, « le soutien du sens des préceptes 
du Bouddha. » On en trouvera d'autres exemples dans ceux de DardjUing à 
Sikkim, « l'île (de méditation) répandue au loin » ' ; ThoUng, à Gnary-khor- 
soum, « le haut flottant (monastère) » ; Mindoling*, « le lieu de perfection 

1 Csoma ci[« dans iod AnaljM du Kandjour, un livre traitant de ces cérémonies dans lesquelles 
Vadjraaaltva {p. 3i) est imploré Ai. lies., vol. XX, p. 503. Au sujet des objeti quel'on reareme ordi. 
nairement dans les Chortans, Tojez Cunniiighain, Ladak, p. 309. 

* Ce mot s'écrit 4gon-pa. Les noms qualJQcatirs des mooaitéres, qui se trouvent dans cerlaios livrea, 
tels que « maison ds science d (çtsoug-lag-kbang) et autres semblablea, ne s'emploient pas dans le lan> 
gige ordinaire, et le mot Cbhos-ane que Cuuniagham, Z^oditA, p. 370, cite comme étant donné aux 
monastère, n'a jamais é'.è entendu par mes frères. 

3 Dar-rgras-gliog. Dans sa forme complète le mot est précAlë de bîara, qui Elgrnifisc pensée, médl- 

* Cilé dans les dictioaniires de Cwma et de Scbmidt voce smin-pa. Thoting est orlbogfaphië ipthc. 
)dlng. Pour plus amples détails. TO^ei le glossaire de mon frire Hermaun, dans R. AS, Soc, 1 859. 
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et d'afiranchissement ». Quelquefois le monastère est plus ancien que le 
village, qui s'est élevé plus tard dans son voisinage immédiat ; dans ce cas le 
nom du monastère est étendu au village, comme à Dardjiling; tandis que dans 
le cas contraire c'est le monastère qui prend le nom du village, comme pour 
Hïrais. 

L'architecture des monastères est celle des maisons de la population riche 
du pays ; mais ils sont plus majestueux et ornés sur les toits d'un grand 
nombre de bannières et de cylindres à prières. La proximité d'un monas- 
tère est signalée par un grand nombre de monuments religieux tels que 
Ghorteus, Manis, etc.'. 

Les matériaux employés à la construction des monastères varient suivant 
les districts. Ainsi dans l'Himalaya où le bois abonde, ils sont construits 
presque entièrement en merrains ; à Sikkim et à Bhoutan où les bambous sont 
en profusion, ils sont souvent construits avec ces matériaux, qui sont 
quelquefois entrelacés en façon de treillage. Dans ces dernières contrées on 
a l'habitude générale de construire les monastères sur pilotis, afin que le 
rez-de-chaussée ne soit pas inondé ou humide pendant la saison pluvieuse ; 
les toits sont construits dans le style chinois, presque toujours de forme 
pyramidale ou prismatique, et non pas plats; ils se projettent considéra- 
blement sur les côtés de l'édifice. Au Tibet, où les arbres sont rares, les 
murs sont faits ou de pierres, qui pour les grandes constructions sont régu- 
lièrement taillées, ou de briques crues séchées au soleil et cimentées avec 
une chaux très imparfaite, ou même avec de simple argile. A Ladak et à 
Gnary-korsoum, les toits sont plats et construits, comme les plafonds des 
différents étages, en poutrelles de saule ou de peuplier. Ils sont couverts de 
petites branches de saule, de paille et de feuilles et enduits d'argile pour 
faire du tout une masse quelque peu compacte. Les toits des demeures des 
chefs Lamas sont en outre surmontés d'un cube régulier terminé par un 
cône, et couverts de tuiles dorées. 



1 Aa EUjet des maiions tibétaiaeg ta général, vo;ez : pour Bhoutan, Turner, Embassy, pp. 50, 91, 93, 
142, m, i80; Pemberton, Rtport, p. 154 ; pour Sikkim, Gleaninga in Science, vol. Il, p. 179; Hookar, 
Himaiai/an Joumals, dans beaucoup de passages; pour Lhassa, Hue, Soueertirs, toI. 11, ehap ii ; 
pour Onary-khorEoum, Mooruroft, Lnke Mansasaui; Aa. Res., vol. XII, pp. 426, 442, 456, 479; pour 
Ladak, Uoocron. Travtl, vol, I, p. 315 ; Cunuiagham, Ladak, p. 312. Voyez aussi divers dessiiu dana 
Im a Pauoramaa et Tuea n accompagnant les Resuits of a scientîfic Miuiotif par mes frères. 
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De nombreuses bannières à prières sont élevées autour du toit, ainsi que 
des cylindres d'environ 6 pieds de bailleur sur 2 de diamètre, supportant 
un croissant surmonté d'un pinacle semblable à la pointe d'une lance. Quel - 
ques cylindres sont couverts d'étoffes noires, sur lesquelles sont cousus hori ■ 
zontalement et verticalement des rubans blancs qui forment la figure d'une 
croix j d'autres fois ces étoffes sont jaunes et rouges. 

L'entrée des monastères est orientée ou à l'est ou au sud; cette dernière 
disposition est probablement cboisie pour se garantir des vents du nord. La 
porte d'entrée est à 6 pieds et quelquefois plus au-dessus du sol, avec des 
degrés pour y conduire. 

Les monastères consistent quelquefois en une grande maison, baute de 
plusieurs étages et paifois entourée d'une galerie couverte extérieure qui 
sert de promenade. D'autres fois ils se composent de plusieurs édifices, com- 
prenant le temple, la maison de réunion (qui sert de réfectoire), l'habitation 
des Lamas, les magasins à provisions et autres semblables. Dans les grands 
monastères tels que Tboling à Gnary-khorsoum, ces divers établissements 
s'étendent sur une large superficie, et sont entourés d'un mur commun qui, 
ainsi qu'il fut dit à Gunningham, est destiné à sei-vir de défense ; mais mes 
frères ont observé que ces murs sont dans beaucoup de cas trop iaibles pour 
prétendre au nom de fortifications, surtout si l'établissement est ancien, comme 
Tholing, par exemple, qui est cité, dans l'histoire des Mongols orientaux de 
Ssanang Ssetsen, comme ayant été construit en 1014 avant Jésus-Ghrist *. 

Le rez-de-chaussée n'a pas de fenêtres et sert de magasin à provisions ; 
il est ordinairement un peu plus large que les étages supérieurs. Geux-ci 
ont de grandes fenêtres et des balcons. Les fenêtres n'ont pas de vitres, elles 
sont fermées par des rideaux noirs sur lesquels sont cousues des figures en 
forme de croix latines formées par des bandes d'étoffes blanches '. La croix 
symbolise le calme et la paix, et le sens de ce signe est bien connu des Euro- 
péens qui visitent le Japon, où en temps de paix les meurtrières des forts 
sont voilées de rideaux de ce genre j quand une guerre est déclaré, on enlève 
les rideaux ^ 



1 Siattanff Sstutn, éd., par i^chmidt, p. 53. 

' Vo;ei lesplancheide Tumer et ia tus d'Hi[UiB|>ar Bsrmaun de Sohlogintwail, loa.c 

3 D'après un récit du capitaine Fairbolme R, N. 
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On accède aux étages supérieurs par un escalier ou par une large poutre 
oblique, entaillée pour servir de marches. Chaque étage est divisé en grands 
compartiments dans lesquels plusieurs Lamas vivent ensemble; les petites 
cellules destinées à une seule personne (comme dans les couvents catholiques 
romains) ne sont pas connues dans les établissements bouddhistes. L'ameu- 
blement est des plus simples; les principaux articles sont des tables basses et 
des bancs (dans la salle à manger), des bois de lits en planches grossière- 
ment taillée, avec des couvertures et des coussins et différents vaisseaux. 
Tous ces objets sont ordinairement de febrication très inférieure. Les poêles 
et les cheminées sont inconnus au Tibet; on ùàt du feu sur le sol, là où la 
forme de la maison le permet. La fumée s'échappe par une ouverture du toit, 
comme dans les chalets des Alpes. 

' Il n'y a pas de monastère sans temple et celui-ci occupe le centre de l'édi- 
fice; dans les grands monastères, qui ont plusieurs temples, le plus important 
est toujours au milieu. 

Chaque monastère est entouré d'un jardin bien cultivé dans lequel pros- 
pèrent, grâce aux soins des Lamas, des groupes de peupliers et de saules, 
ainsi que des abricotiers. Les Lamas ont réussi à faire croître des arbres 
dans des Ueux situés bien au-dessus de la limite ordinaire de ce genre de 
v^élation. Ainsi à Mangnang, Gnary-khorsoum, à une hauteur de 13 457 
pieds, on trouve de beaux peupliers. 



DOCUHBNT BISTOHigoa IlILATIF A LA rONDATlOH DO MOHABTiltB DE BIMIB 
A LADAK 

Ce résumé d'un curieux document de fondation est publié pour la première 
fois. L'original est gravé sur une large dalle de pierre, de 24 pieds de haut ; 
mon frère Hermanu le vit lors de sa visite au monastère d'Himis, en septem- 
bre 1^6, et en fit uaa copie exacte, dont voici la traduction approximative. 
La présence d'expressions que les dictionnaires n'expliquent pas et une or- 
thographe différente de celle des écritures sacrées rendent impossible ici une 
traduction littérale comme celle de l'adresse aux Bouddhas de confession 
(chapitre xi) ; on a pu déchifirer cependant tous les faits importants qui se 
rapportaieut, à l'époque de l'érection de ce monastère, aux personnes qui en 
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ont ordonné la construction et à ceux qui ont élevé l'édifice'. Ce document est 
divisé en deux paragraphes, qui sont séparés dans l'original {reproduit plan- 
che xxiii) par un espace en blanc. 

§ I". — Il commence par un hymne à la divinité bouddhique, c'est-à- 
dire le Bouddha (auteur de la doctrine), le Bharma (sa loi) et le Sangha 
(la congrégation des fidèles) *. 

« Dieu vous soit en aidel louange et htoédiction ! salut aux maîtres I au 
plus parlait, à réonnent Bouddha, qui a les signes caractéristiques et les pro- 
portions ; à l'excellente loi qui révèle l'entière vérité ; à la congrégation des 
fidèles qui s'efibrcent vers la délivrance ; honneur à ces trois suprématies 
après un prostemement aux pieds des supérieurs » (appelés ici Bla-ma ; comp. 
page 98). 

Le reste de ce paragraphe relate dans le style ampoulé habituel, le fidèle 
attachement à la foi bouddhiste de^harma-Raja Sengé-Nampar Gyalva et de 
son père ^, et le culte rendu par l'universalité des habitants de Ladak à la 
sainte trinité. 11 est constaté que^engé Nampar ordonna de construire dans 
un style magnifique et dans ses résidences*, le « Vihara des trois Gemmes », 
le Sangye chi soung thoug chi ten, c'est-à-dire le soutien du sens des pré - 
ceptes du Bouddha, « d'où le solefl de la doctrine se leva dans ce pays, 
brillant comme l'aurore du jour. » Ce monastère est le « lieu où naquirent 
les entièrement victorieux (traducteurs) des trois secrets » (en tibétain 



1 Dans te* ipâclmeiii du tibélain rooderae, comme par exemple dans le traité entre Adolphe et lei 
autorités de Dabi (chap. xvOi et dane les Doma géographiques; noue troiivon* de» mot* qui ne se reo- 
eontrent pas dans la langnie classique, et plus souTent encore des termes qui présentent l'orthographe 
la plus inatteudue. Peut-Aire devous nous l'attribuer i Ia corruption phonétique et & ta formatioa gra- 
dnelte des dialectes ; mais il ne faut pas perdre de vue que peu de gêna aD Tibel siTent écrire correc- 
tement, art qui n'était paâ trài général en Europe \\ y & encore peu de temps quand les écoles étaient 
,«ltreiate8 aux seulscouTeots. 

■ • La protectioD, qui dérive de cei trois trésors, détniil la peur de la reproduction, ou existence suc- 
eeaaive, la peur de l'esprit, la douleur à laquelle le corpi est soumis, et la peine des quatre enfers i. 
Hard;, Eculern MonachUm, p. £09. 

3 Dtiarmaraja, en tibétain Choicbi gjalpo, au par contraction Choigtia, s roi de la loi >, est un tîlre 
qui s'applique aux Bouverains et aui personnages mythologiques qui ont servi la cause du bouddhisme 
— Ce roi est appelé par Gnooingham, LadaJt, chsp. ii:, Sengga Nnmgyal ; son père est nommé Jamj^a 
Namgyal. Jamja avait été déCrAné et emprisonné par Ali Mir, fanatique musulmaa, souverain de 
Skardo, qui avait envahi Ladalf et détruit les temples, les images sacrées et les livres bouddhiques. 
Uais plus tai'd Jumja fut rétabli dans son royaume, envoya une mission é Lbassa avec des présente 
préuieux, et se montra un très fidèle croyant du bouddhisme. 

^ Le mot que nous traduisons ici « résidence i, en tibétain pho-braug rnams, paraltA cause de la 
particule plurielle ruants, signifier n territoires, terres >. 
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gsang gsoum), ce qui doit probablement se rapporter au livre Gyatoki 
sangsoum, que Jamya Namgyal fit copier en lettres d'or, d'argent "et de cuivre 
(rouge). 

On rapporte aussi que sous le règne de ce monarque plusieurs puissants 
lamas très savants sont venus à Ladak cl y ont enseigné la doctrine ; nous 
trouvons les noms suivants ; 

« dPal-mNyam-med-'broug-pa, le maître d'incomparable bonheur, le ton- 
nerre, qui a répandu avec la plus grande énergie la doctrine bouddhique dans 
tout Dzam-bou-gling *, mais plus particulièrement dans ce pays. 

« rGod-ts'hang-pa ', dont les titre sont : le victorieux tenant le Dordje, 
le fils bien-aimé du maître des créatures ''. 

« sTag-ts'bang-ras-pa-chhen, le grand Bhikshou du repaire du tigre, le 
grandement vénéré, qui dispose du pouvoir magique, et devant qui beaucoup 
de lamas se sont prosternés *. 

§11. — La construction du couvent fut confiée à dPal-ldan-rtsa-vai- 
bla-ma, l'illustre Lama de fondation, qui avait vécu dans beaucoup de monas- 
tères et était devenu ferme et fort dans les dix commandements '. 

L'édifice fut commencé dans le mois Voda, en sanscrit Outtaraphalguni 
{le second mois), dans l'année eau-cheval mâle, et fini dans l'année eau- 
tigre mâle, époque où le Lama accomplit la cérémonie de consécration, le 
signe de l'achèvement. Dans l'année fer-chien çoâle, le monastère fut 
entouré d'une « haie de spen et en dehors des murs et de la clôture furent 
élevés 300,000 manis (ou cylindres à prières). » Le document termine par 
une allusion aux mérites que le roi, les ouvriers (c'est-à-dire les maçons, 
charpentiers, porteurs) et en un mot tous ceux qui ont travaillé à la cons- 



1 Eo BanicriC Jambou-dTipa; c*e9l 1« nom donna ft U partie du globj où sa trouva l'Inde, Aunijat da 
la Mcte brougps, voyez page V7. 

* La construction de ce nom faitsuppour que ce Lama venait du monaatèra Ood-tung dans le Tibet 
oriental ; on aurait ajouté A ce nom la parUcule pa, 

3 En tibétain 'gro-Ta'i-i)ieon-po, de 'gro-va ■ créature » et ipgon-po, « maître, patron ■, tiira qui 
indique que le personne es! qualiflêe i «Bint, dieu >. Pent-étre devons-nous prendre rQod'ts'hang-po) 
comme une tneamation de Cbeoreai (voyez page 56), et gravai -gonpo comme un de les surnoms; il est 
aussi qualifié Jiglen gonpo, en sanscrit Lok»-notha, « le patron du monde ». ] 

* Canningbam, loc. cit., a entendu dire que ce Lama a voyagé dans l'Inde, la Chiot, le KattHstau et 
Kasbmir, et a fait et consacré une imsge de Maitreya à Tamosgang, Ladak. 

» Pour la signification du terme rtsa-va'i-blii-ma, voyei page 90. Sur les dii commandements, voyes 
Burao'jf le Lot un p. *46. Gsomaj Dictionary, p. 69i 
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truction du monastère, ont tiré de leur collaboration, et mentionne en parti- 
culier l'influence salutaire que le monastère exercera dans l'avenir sur la 
prospérité et le salut des habitants de Ladak. 

Quand on veut rapprocher les années que je viens d'indiquer par 
leur dénomination tibétaine, des années correspondantes de l'ère chré- 
tienne, il ne faut pas perdre de vue que Senge-Nampar Gyalpa régnait, 
selon Cunningham, de 1620 à 1670. En calculant d'après un cycle de 
soixante ans, nous obtenons pour les dates de ce document, les années 
suivantes : 

La construction fut commencée en 1644 j 

Le monastère terminé en 1664 ; 

Les 300,000 manis fiirent enlevés en 1672. 

En calculant par le cycle de deux cent cinquante -deux ans, nous trouvons 
les dates de 1620, 1640, 1648. Ces dernières pourraient être acceptées en 
admettant que le monastère de Himis était du nombre de ceux que son 
prédécesseur Jamya-Namgyal laissa inachevés à son décès ; mais dans la 
circonstance présente nous devons adopter les dates 1644-1672, puisque, 
quand il s'agit d'histoire, c'est le cycle de soixante ans et non celui de deux 
cent cinquante-deux qu'emploie la littérature tibétaine. Gomme preuve, je 
citerai Gsoma, qui, dans ses tables chronologiques, appliqua le cycle de soixante 
ans aux désignations de Tisri, et obtint des résultats qui s'accordaient 
assezbien avec r^ux que Schmidt et Klaproth ont tirés des ouvrages mongols 
et chiùois*. 



L'extérieur des temples bouddhiques du Tibet s'écarte ordinairement beau- 
coup de ce qu'on voit dans les autres pays où le bouddhisme domine. Qui- 
conque a eu occasion de voir les magnifiques temples de Berma, avec leur 
curieuse architecture, sera fort désappointé en voyant un temple du Tibet j car, 
à l'exception de Lhassa, Tashilouapo et Tassisoudon, il y a peu de temples 
tibétains qui offrent des proportions remarquables ou un aspect particulière- 
ment imposant. 

Vojet chapitN zti. le* différente lytMtnaa pour évaluer U temps. 
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En tibétain les temples sont appelés Lhakhang et sont ordinairement 
réunis aux bâtiments des monastères. Il y a cependant des villages qui n'ont 
qu'un temple sans monastère et dans ce cas le temple s'élève près des 
maisons; dans les bameaux qui n'ont pas de temples, mais où réside un 
Lama solitaire, une chambre de sa maison est appropriée à la célébration des 
difièrents rites et cérémonies. L'architecture des temples est simple. Les 
toits sont tantôt plats, tantôt en pente, avec des ouvertures carrées servant de 
fenêtres et de ciel ouvert, qui se ferment au moyen de rideaux. 

Les murs des temples sont orientés vers les quatre quartiers du ciel, et 
cbaque côté est peint d'une couleur particulière, soit : le côté nord en vert, 
le sud en jaune, l'est en blanc et l'ouest en rouge ; mais cette règle ne paraît 
pas être observée strictement, et mes frères ont vu des temples dont les quatre 
côtés étaient de même couleur, ou simplement blanchis. 

L'intérieur des temples que mes frères ont eu occasion de voir ' consistait 
eu une grande salle carrée, précédée d'un vestibule ; quelquefois aussi des 
vestibules, mais alors plus petits, se trouvent sur les trois autres côtés du 
temple. 

La surface intérieure des murs est blanchie ou enduite d'une sorte de 
plâtre. Ils sont alors ordinairement décorés de peintures représentant des 
épisodes de la vie des Bouddhas, ou des images de dieux à l'air terrible. 
L'art de peindre à fresque est pratiqué par une certaine classe de Lamas, 
appelés Pon, qui résident à Lhassa quand leurs services ne sont pas récla- 
més pour les temples du pays. 

La bibliothèque est généralement placée dans les salles latérales du temple j 
les livres, enveloppés de soie, y sont régulièrement disposés sur des tablettes. 
Dans les coins, des tables portent de nombreuses statues de divinités; les 
habits religieux, les instruments de musique et autres objets nécessaires au 
service journalier, sont pendus le long des murs à des chevilles de bois. Dans 
le temple sont placés des bancs sur lesquels les lamas s'assoient quand ils 
sont assemblés pour la prière. 

Le toit est supporté par deux rangs de piliers de bois peints en rouge, 

1 Comme Ijpe da cei coottructions, vofez J'mWrleur du monastère de Maagaang & Onarf-khorsoum, 
par Adolphe, dans Atlas of Panoramas and Vieioi. L'intérieur des temples siiighalaiE ressemble 
beaucoup à celui des temples lihétaiiis. Vojes Hardy, Soittrn Monachism, p. SUO. 

A»N. a. - m fû 
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sans ornements, qui divisent le temple en trois parallélogrammes; de grands 
écrans de soie, appelés Phan, rayés de blanc et de bleu et bordés de 
franges ', des instruments de musique et autres, sont suspendus à ces piliers, 
taudis que des poutres traversières pendent de nombreux Zliallangs, ou, 
portraits de divinités, fixés chacun par deux bâtons rouges, et ordinairement 
couverts d'uu voile d'étoffe de soie blanclie. 

L'autel s'élève dans la galerie centrale, et se compose de bancs de bols de 
diverses diinansions, admirablement sculptés et richement ornementés; les 
plus petits sont écliafaiidés sur les plus graiids devant une cloison de plan- 
ches à laquelle sont appendus des écrans aux cinq couleurs sacrées (c'est-à- 
dire, jaune, blanc, rouge, bleu et vert), reliés par un croissant dont la partie 
convexe e^t tournée vers le haut. Sur ces bancs sont rangés des vaisseaux 
pour les oblations, des statuettes de Bouddhas et de dieux, et quelques ins- 
truments et ustensiles employés au culte religieux; parmi ces derniers, on 
voit toujours le miroir Melong qui sert à la cérémonie Touisol; puis quelques 
cloches et quelques Dordjes, un Ghorten renfermant des reliques et présentant 
quelquefois une niche avec une statue de dieux; un vase avec des plumes de 
paon et un livre sacré y ont toujours leur place. Les vases à offrandes sont 
en cuivre et ont la forme des tasses à thé chinoises, ils sont remplis d'orge, 
de beurre, de parfums et en été de fleurs. Près de l'autel est un petit banc 
où le Lama officiant dispose les offrandes qui doivent être consumées en 
holocauste, et les instruments exigés par les rites dans certaines cérémonies. 
Au fond de la galerie, dans un retrait, la statue du genius loci à qui le 
temple est consacré ; dans quelques temples sa tête est couverte d'un dais 
d'étoffe, dont on peut voir la forme planche XXV; du centre appelé Doug (lit- 
téralement ombrelle) partent quelques rubaus (Labri), horizontalement tendus, 
au bout desquels pendent des bannières verticales (Badang, en sanscrit 
Patâka '.) 

Dans la salle d'entrée, des deux côtés de la porte, et aussi dans l'intérieur du 
temple setrouventplusieurs grands cylindres à prières, que le Lama de service 



* GeiécraDB duiveiilétr« coasidérës comme léiaoigaagas du respect randu aux dieai, et eontapoa- 
djul aux échaq>eB de soie brodées de Koleoces que la polïlaai>e (ibétaiae oblige à offrir aux Tiiiteursi 
ou qui «oui eaferméei dans le« lettres. Cas éjhnrpej sa nom.neat ea tibétain Khataii, ou Tashi Khataki 
1 écharpede b>ué(liL'lion *. 
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tient toujours en mouvement. Les murs sont souvent décorés de vues de cités 
saintes ou de monastères* peintes sur papier; ell^ sont beaucoup plus 
grossières que les peintures de dieux ; elles n'ont point de perspective ; les 
maisons sont dessinées de lace, mais très incorrectement. Parmi ces images 
de lieux saints se trouve presque toujours un plan vertical de Lhassa que les 
Tibétains honorent du nom de paysage; il ressemble quelque peu aux vieux 
plans de villes d'Europe dessinés à vol d'oiseau. 



Le bouddhisme a créé diverses sortes monuments religieux, parmi lesquels 
les plus dignes de remarque sont les Chortens, les Manis, les Dercboks et 
les Lapchas. 

Le motif de l'érection ce ces monuments est le même que celui qui pré- 
side à la fréquente construction des sloupas ou chaïtyas de l'ancien boud- 
dhisme dans l'Inde ; on en a récemment découvert un grand nombre dans 
rinde et l'Afghanistan et on les aétudiésavecsoin*.Mais'ce qui distingue les 
chortens, c'est l'usage qu'en font les Tibétains. Le nom de chorten indique 
à la fois leur nature et leur but, car les deux mots qui le composent, mchod 
et rten, signifient « oflrande » et « garder » ou « réceptacle. » L'orthographe 
tibétaine de ce mot indiquerait que sa prononciation était chodten; mais le 
d se supprime devant le t, et IV se prononce, bien que, suivant les règles 
grammaticales, il devrait être muet. Les Tibétains de Gnarj-korsoum pronon- 
cent chodgan; Gérard * l'écrit chosten ou ehokten, ce qui paraît être une 
modification de dialecte. Il cite, ainsi que Gunningham * le nom deDonkten 

' Turner. Embatip, dit en avoir iu dans le temple de Vandeech; i Bhoulan. 

* A propoB des idées qui se lient aux stoiipas, les Hcils sur leur construction et l«s objets qai ont 
été eibumés, lojez les ouvrages de Ritter, DU Slvpaïf Berlin, 1S31 ', Wilsoii, Artana Antigua, Lon- 
dres, 18*1 ; Gunoingham, The Bilta Topef, 1841. S jkee, Oa Ihe miitialure Chaityas^ R. Ai. Soc, 1836 ; 
et Aceownt of golden Relies, fi. As. Soc, 1857; Comparez aussi Burnouf, Introduction, p. 3*6. Au 
sujet de leur ftge, Wilson, Buddha and Buddhiim, croit qae Ja coutume d'ériger des Sloupas est un 
peu poatëpienre A celle de creuser les temples et de construire des Viharas ou monastères ; les Stoupns 
du Nord-Ouest de l'Inde furent probablement érigi^ dans une période qui ci 
années de l'ère cbrélienne et finit au sixième siècle. 

I Kanawur, p. 13*. 

* Ludak. p. 377. 
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OU Doungten pour les chortens qui contiennent des reliques; ce nom ne semble 
pas très usité. 

Lès anciens stoupas étaient d'abord destinés à recevoir les reliques des 
Bouddhas, des Bodhisattvas ou des rois qui encourageaient le propagation de 
la foi bouddhique. Mais dès les premiers temps du bouddhisme, les stoupas 
furent construits eœ-coïo comme susbtitution symbolique d'un tombeau ren- 
fermant une relique sacrée, ou pour marquer la place où s'étaient accomplis 
les incidents remarquables de l'histoire sacrée, ou pour orner les viharas et 
les temples. Leur érection est un acte de dévotion et de respect rendu aux 
Bouddhas ; et les plus anciennes légendes recommandent déjà la construction 
de ces monuments comme une œuvre très méritoire. 

Ainsi les chortens tibétains servent de dépét de religues, puisqu'ils ren- 
ferment les restes de Lamas vénérés, les écritures sacrées, les objets con- 
sacrés etc. qui y sont déposés dès leur érection. Sur les sépultures s'élèvent 
des chortens renfermant des ossements ou des cendres dans une boîte ; les 
chortens destinés aux écritures sont de pins petite dimension, et se placent 
sur les autels; ils symbolisent la miséricode du Bouddha*. Mais leur prin- 
cipale destination est de recevoir les offrandes*, car un Tibétain ne passe 
jamais devant ces monuments sans en déposer quelqu'une sur les degrés, 
ou l'introduire dans l'intérieur par une petite ouverture aboutissant à une 
cavité. Les offrandes sont principalement des satsas ou tsatsas, qui se font 
ordinairement, tout en cheminant, d'un petit morceau d'argile pétrie entre 
les doigts; ils sont coniques et imitent la forme des Chortens. D'autres 
satsas représentent des Bouddhas, ou portent une sentence sacrée, imprimée 
au moule ; ces derniers s'achètent aux Lamas '. La quantité de ces sateas est 
réellement surprenante; les degrés sont souvent presque cachés par leur 
amoncellement. 

La forme des chortens varie beaucoup plus que celle de leurs prototypes 
les stoupas. La base du stoupa est un cylindre ou un cube, sur lequel s'élève 



f Vojei page 99. 

■ Ainii les SinghslaÏB ne croient pas obtenir ia protection du Bouddha en s'approchaat Bimplemeut 
(CuD Dagopa (atoupa) ou autre lieu sacrd, à moins qu*iU n'accomplîuwt en mSve temps ^elque acte 
d'adoration. Hardy, Saitern Monachism, p. £10 ; et 220. 

3 Dans la Mongolie, le mol aataa, que Patlai appelle laga, ne B*applique qu'aux cùaes d'argile leula' 
ment. Voyei. Mongol. Vâtktr, vol. II, pp. 108, 2ii. 
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QD corps en forme de coupole. Les stoupas que l'on a ouverts sont des édi- 
fices massifs, ayant seulement au centre une petite cavité, dans laquelle se 
trouvaient des ossements humains carbonisés, avec des monnaies, des bijoux 
et des plaques couvertes d'inscriptions. Les ossements sont quelquefois ren- 
fermés dans des boîtes de métal précieux. 

Dans les chortens tibétains cette forme a généralement subi des modifi- 
cations considérables ; l'ancien type sans changement est restreint aux petits 
chortens placés dans les temples. La principale difTérence entre les stoupas et 
les chortens consiste en ce que la coupole de ces derniers est surmontée 
d'un cône, ou renversée. Voici le type le plus ordinaire : la base est un cube, 
sur lequel repose la coupole renversée ; cette coupole est la partie principale 
de l'édifice ; elle renferme les objets enchâssés, et le trou qui conduit à l'es - 
pace réservé Uux offrandes y est pratiqué. Au-dessus s'élève une tourelle en 
gradius ; c'est, ou un cône de pierre ou une pyramide de bois ; il est surmonté 
d'un disque horizontal et d'une pointe en forme de lance, ou d'un croissant 
supportant un globe et la lance an-dessus. Les chortens de cette forme se 
rencontrent dans tous les districts du Tibet. Ils sont usités, à l'exclusion de 
toute autre forme, à Bhoutan et à Sikkim, où on les voit même dans les 
temples ; mais dans les autres parties du Tibet on en trouve de plusieurs mo- 
dèles différents. A Ladak, un cône modérément haut, semblable au toit d'un 
édifice, et se projetant sur les bords de la coupole renversée, forme le sommet 
du chorten ; il repose immédiatement sur la coupole, ou bien un cube de 
plus petite dimension les sépare. Ce cône se termine par une pointe de bois 
en forme de lance, ou par un mât doat la dimension varie suivant l'abon ■ 
dance ou la rareté du bois. Un pavillon couvert de prières imprimées 
était primitivement attaché à chaque mât ; mais presque toujours il n'en reste 
plus que des lambeaux, ou bien ils ont été complètement arrachés. A Gnary- 
khorsoum quelques chortens ressemblent un peu à une tour ; sur un cube, 
comme base, est placé uu corps carré par le bas et de forme légèrement pyra- 
midale diminuant un peu de largeur pour augmanter ensuite; il est sur- 
monté d'un faite plus large, en forme de cloche, ou d'une cloche reposant 
sur une petite tour. Quand ils sont neufs ou en bon état, ils sont surmontés 
d'un mât orné d'un pavillon. Les chortens des environs de Tholing sont de 
simples pyramides de cinq ou six degrés ; le sommet est im petit cube couvert 



y Google 



126 ANNALES DD MOSÉE OUIMET 

d'un toit conique. D'autres consistent en un cube entaillé de plusieurs degrés, 
soutenant un corps angulaire en forme de cloclie ; ces chortens ressemblent 
beaucoup aux anciens stoupas. 

Les matériaux employés pour la constructioa des chortens en plein vent 
font des pierres grossières, des briques*, ou de l'argile; ils sont presque 
toujours en maçonnerie massive. — Les faces extérieures sont enduites d'une 
grande épaisseur de mortier, coloré en rouge avec des briques pilées. Sur le 
mortier sont tracées des moulures comme celle des panneaux de portes en 
Europe ou de simples ornements au trait. Une fois seulemrait à Gyoungoul, 
Gnary-khorsoum, mon frère Adolphe vit un chorten creux eu forme de tour, 
construit avec des planches. Il était tout près du monastère et n'était peut- 
être qu'une enveloppe pour un chorten plus petit semblable è ceux que Gérard 
avait vus à Kanawour ^, où ils sont ouverts sur le devant ; tel n'est pas le cas 
pour celui de Gyoungoul, qui a quatre faces sans ouvertures. 

La hauteur des chortens varie ordinaireiient de 8 à 15 pieds ; quelques- 
uns sont beaucoup plus élevés et atteignent jusqu'à 40 pieds. Ceux qui se 
trouvent dans les temples sont de métal fondu, ou plus souvent encore 
d'argile mélangée de paille hachée ; quelquefois ils sont en bois sculpté ; mais 
alors il est rare qu'ils dépassent 4 pieds de hauteur ; souvent même ils n'ont 
que quelques pouces. 



Mani, mot d'origine sanscrite, signifiant « une pierre précieuse ^,» natura- 
lisé en tibétain, s'emploie pour désigner des murs d'environ 6 pieds de haut 
et de 4 à 8 d'épaisseur ; mais leur longueur est bien plus variable. Le 
plus grand que nous connaissions jusqu'à présent est situé sur la route qui 
des bords d'Indus conduit à Leh ; d'après Guaningham il a 2200 pieds de lon- 
gueur*. Hermann en trouva deux autres, à Leh même, d'une longueur de 
459 et de 486 pieds. II en mesura aussi un autre à Mangnang près de Dar- 



1 La coutume dé durcir les briques au soleil vi«ut de la force de l'inaolation et du peu dlitiniidilê de 
l'atmosphère. 
* Odrard, KanawoKr, p. 1Ï4. 
^ Le* cjUadret i prières sont aussi appelés Uaois. 
4 Ladka, p. 3^8. 
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djiling, province de Sikkim, qui avait 90 pieds ; un autre à Narigoun en avait 
244. 

Dans les hautes vallées les manis soDt construits de pierres sèches seule- 
ment ; tandis que plus bas, où le mortier n'est pas aussi dispendieux, on em- 
ploie la chaux. Quelques grands manis ont à leurs deux extrémités des sortes 
détours, quelquefois en forme de chortens, avec une image sacrée sur la 
façade; si, comme il arrive quelquefois, le mâni est allongé, la vieille tour 
reste et on en ajoute une nouvelle au bout de la prolongation. De grands 
poteaux, auxquels sont fixés des pavillons à prières, août aussi assez souvent 
placés aux extrémités des manis. 

Des tables rectangulaires de pierre rugueuse et de dimensions irrégulièTes, 
portant des inscriptions en tibétain ou eu caractères lantsa ' ou ornées de 
figures de divinités, sont appUquées contre le haut du mur, ou posées sur le 
toitdumani. 

L'inscription qui se Ut le plus fréquemment sur ces plaqués de pierre est 
la prière à six syllabes : « Om mani padme houm*» ; ou des adorations de 
Vai^rasattva, telles que : « Om, ah, houm, vadjragourou, padiûa, siddhi, 
houm » ; ou de Vadjrapâni, comme : « Om, Vadjrapani houm » ; ou dos inter- 
jections mystiques, comme : a Om, ah, houm ». Parmi les noms de divinités 
gravés sur les tables de pierre, nous trouvons fréquemment Sâkyàmouni, 
Padmapani, Padma Sambhava, Vadjrapani (voyez planche II) et divers reli- 
gieux. Ces tables sont; suîvanfrCunningham, desofirandes votives, faites pour 
obtenir l'acccomplissement de souhaits particuliers. Quand les voyageurs ren- 
contrent des manis, ils les laissent à leur gauche, afin de suivre la succession 
des lettres des inscriptions '. 



Presque tous les édifices sont ornés de pavillons attachés à un mât planté 
devant la porte ; ces pavillons ont le pouvoir d'empêcher les mauvais esprits 

1 Voyei page 51. * 

* Cette BeDtoDca est (racée ea éaarmea caractères, farméi de pierres noirAtFes, sur le Tersantile II 
moutagDd ea face de Lama-Yaurrou; elle est rieible à uae graede distance . 

3 Gérard, dans son Kanatour, p. 123, remarque que les paisaots laissent toujours l«s Manis )i leur 
droite, et supposa que c'est par superstition. Mes frères n'ont jamais tu le peuple agir ainù; on laiiio 
toujourt les Manis a gauche ; plusieurs Lamas leur ont dit que la roitou «a était qu'en pasMot ainsi, on 
pouTOit suivre les caracldres, aulieu de les lire i rebours. 
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de faire le mal. De simples pavillons se rencontrent aussi devant les édifices 
religieux et le long des routes ; ceux que l'on voit devant les grands monî^tères 
sont souvent de hauteur considérable ; les deux plus grands que mes frères 
aient vus, étaient plantés à l'entrée du monastère de Hfmis' ; l'un avait 45 et 
l'autre 57 pieds de haut; comme il n'y a pas au Tibet d'arbre qui atteigne 
une telle hauteur, il a fallu transporter ces poteaux à grand'peine, à travers 
l'Himalaya. La partie supérieure de ces poteaux était décorée de trois 
anneaux concentriques de crins de yaks noirs suspendus à quelque distance 
l'un de l'autre; en général les mâts n'ont qu'une seule touffe de crins de yaks 
surmontée d'une pointe de lance dorée. 

Les pavillons sont appelés Derchok (le Dourchout de Gérard) ; le las de pier- 
res sèches qui soutient le poteau se nomme Lapcha. Ces deux termes sont indu- 
bitablement des mots d'origine populaire, et ne se trouvent pas dans les diction- 
naires. Le iJer de Derchok pourrait s'expliquer par dar, soie, étoffequi s'em- 
ploie quelquefois pour ces pavillons. Lapcha est probablement une modification 
delal>-tse,«un monceau», quise rencontre aussi dans les noms géographiques 
soit sous la forme de Lâbtse, comme dans Lâblse Nâgou et Lâbtse Chou, à 
Gnary-khorsoum, ou comme Lapcha*. Quelques-uns de ces drapeaux sont de 
forme régulière, et couverts d'impressions de prières et d'incantations, teUes 
que, « Om mani padme houm » ; d'invocations au cheval aérien (en tibétain 
Loungta); de la figure magique Phourbou et d'autres encore. Ces pavillons im- 
primés sont fixés au mât par leur plus long côté, et un bâton rouge horizontal 
les empêche de s'affeisser ou de se rouler. D'autres drapeaux sont de simples 
haillons de toutes dimensions et matières attachés par les voyageurs aux 
lapchas trouvés le long de la route, pour obtenir « un heureux voyage». 
Nulle part on n'en trouve autant que sur les points les plus élevés des 
défilés, et souvent on est surpris de voir un lapcha sur un point très élevé 
et éloigné des routes ; la raison en est que les frontières des provinces sont 
également marquées par des amoncellements irréguliers de pierres ' ; [de 
sorte que même sur le sommet du Gounshankàr, à Gnary-khorsoum, qui 



1 Voyezi ■ TUM du mûDasléra de Himia >, dans l'itlai d«a Rtsvtlu of a seientific Mistion. 
* Pour les djkails. Je reoToie i Olonarj/ of georgraphieai Names, s. t. Lspche, qui forme la 
(ecoiide partie du vol. III des Retulta de Hermann; 
3 Compal^z Qeorgi, Alphahetwm ti^tanut», p. 508. 
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atteint l'élévation de 19 699 pieds, mes frères oat trouvé un Lapcha. Leurs 
compagnons bouddhistes étaient toujours très empressés à ajouter de nouveaux 
drapeaux partout où ils passaient, ou d'élever un Lapcha en faisant un grand 
monceau de pierres au milieu duquel ils plantaient un de leurs bâtons de 
montagne, qu'ds décoraient alore de pavillons faits avec les mouchoirs de 
mes frères, avec leurs sacs à provisions et avec des pièces de leurs vête- 
ments. Quand chacun avait contribué pour sa part au Derchok, ils se pro- 
menaient solennellement tout autour, en murniurantdes prières. 



CHAPITRE XIV 

REPRBSBNTA.TIONS UB DIVINITÉS BOUDDHIQOBS 

DiTloitéi raprstestéH. — MAthod«9 pour exécDt«r les objets sacrts. — Deailns al painlun 
St«tn«i st tws-nliefi.— TjpBciraaUristiquBs. — Attilads minérale du oorpsat posilioD dssdoigtg, - 

Nous savons par les anciennes légendes que, déjà dans les premiers temps 
du bouddhisme, les reliques et les images du Bouddha étaient très respec- 
tées ; les livres religieux commandent de les adorer ainsi que les monuments 
dans lesquels les reliques sont déposées ; nous voyons aussi que les images 
envoyées à des personnages royaux, sur leur demande, étaient d'abord ornées 
de l'inscription du dogme sacré « Ye Dharma » etc. et autres formules du 
même genre, afin de faire connaître à ces souverains les doctrines du bouddhis- 
me * . Tels étaient les premiers objets du culte ; la manière de les honorer était 
aussi très simple j on se prosternait devant les images du Bouddha, on leur 
oflrait des tleurset des parfums, on récitait des prières et des hymnes pour leur 
glorification. La même simplicité de rite domina jusqu'au septième siècle de 
notre ère, ainsi que l'indique Hiouen-Thsang, bien (jue le nombre des objets 
de culte et d'adoration eût augmenté; car il rapporte que les principaux dis- 
ciples de Sâkyamouni étaient alors adorés, ainsi que les Bôdhisattvas qui 

I BorDOui^ Introditction, pp. 3t7-35l. Schmidt. Grundlehren, Hémoirs de C Académie dt Sainl- 
Péltrtbowrg, roi. I, p. 333. Vojez, plimclie 1, les leites sauscrita et tîhétaias. 

Arrn. 0. — III. 17 
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avaient excellé dans la vertu et les sciences, comme Man^jousri. LesècolesMa- 
hâyâna, dit-il, ont même adoré tous les Bôdhisattvas sans autre distinction *. 

A présent, outre les choses et les personnages que nous venons de citer, 
les Bouddhas mythologiques, prédécesseurs de Sâkyamouni, et ceux qui le 
suivront, leurs Dhyanis Bouddhas et Dhjanis Bôdhisattvas, sont également 
adorés, et une foule de dieux, d'esprits et de prêtres déifiés jouissent d'une 
réputation locale de sainteté. Nous donnerons une idée de leur nombre en di- 
sant que la collection tibétaine d'images bouddhiques, connue sous le nom de 
« Galerie de Portraits », renferme les dessins déplus de trois cents Bouddhas, 
saints, etc. ayant chacun son nom inscrit au bas de son image *. 

Le bouddhisme moderne, pour faciliter le culte de ses nombreuses divi- 
nités, en a fait des représentations en quantité prodigieuse. Ces exemplaires 
se voient partout j il n'est pas de temple qui n'en contienne des lots ; elles 
sont installées dans les maisons particulières et en plein air ; les pages titres 
des livres imprimés ou même le commencement de chaque chapitre sont illus- 
trés d'une figure en noir ou en couleur. Cet emploi si étonnamment fréquent 
des représentations divines, vient pfobablement de la croyance que l'image 
consacrée devient par là même « animée » (en mongol Amilakho), c'est -à - 
dire douée du pouvoir du dieu qu'elle représente ; c'est pourquoi on peut 
adresser les prières non seulement au dieu lui-même, mais encore à son 
image ^. 

Les images sont fabriquées exclusivement par les lamas, qui excellent 
comme leurs maîtres les Chinois (qui les premiers ont introduit les 
images du Bouddha au Tibet), de qui ils ont appris à vaincre beaucoup de 
difficultés techniques inhérentes à la fabrication *. Le monopole exercé main- 
tenant par les lamas tient surtout à la croyance que les prières adressées aux 
représentations des dieux ne sont efficaces que si ces images ont été exécutées 



' Barthélémy Saini-Hilairo, te Souddha et sa religion, pp. 288-Z9J. 

t Celte galerie de portraits ressemble & la collection Japonaise de lI(,-'ureB de Ilouddhas,nommée Bovd- 
dhas Panthéon of Nippon, qui fui composés en 1090 et se composa de eii cent trente el im dessina. La 
piiireïseur J. IIolTinanti, île I.eyde, l'a publiée et expliquée par ses annotations, dans les Nippon ArchiO 
:vi' lieichivibuiig ion Japon, de Sieboid, vol. V. 

3 Voyei Schmidt, Stanani/ Sielsen, p. 330, Je renvoie le lecleur atii W^endes sur l'influence dei 
peintures n|iportées au Tibet pnr les épouses de Srojieltan Gampo «ur la propagation du bouddbisme 
et la prosi'érilé des Til étains. Ibid., p. 345. 

* Au sujet de l'art cLinois, voyez Nott et Oliddou, Indigenoui racet, p. 302. 
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(tans les fortnos et avec les cérémonies prescrites que le clergé seul sait 
observer. Les cérémonies voulues sont nombreuses et variées ; certainsjours 
sont propices pour commencer la peinture ; pendant d'autres on ne doit peindre 
que les yeux qui sont regardés comme la partie la plus importante de toute 
l'image. Eu outre, de nouvelles cérémonies sont, nécessaires pendant les 
divers états de progrès de chaque peinture. Ainsi des cérémonies de béué- 
dictions doivent se faire dès que l'image est entièrement terminée, de crainte 
que, à ce même instant, quelque méchant esprit (ces êtres sont toujours en 
éveil pour nuire à l'homme) ne vienne à en prendre possession, ce qui ren- 
drait les prières absolument sans valeur'. 

Les objets plastiques tels que statues ou bas-rcHefs sont aussi nombreux 
que les dessins et les peintures. 

Les modèles de dessins sont appelés Sagpar et se font en décrivant les 
lignes extérieures d'un dessin original par de nombreuses piqûres d'épingle; 
on frotte ensuite ces trous avec du charbon en poudre et les lignes se repro- 
duisent sur un papier ou une toile préparée avec de la chaux et de la farine; 
quand l'enduit est sec et dur, on le polit soigneusement avec une pierre avant 
d'employer la toile*. On trace alors les lignes à l'encre de Chine, et on 
couvre les différentes parties de la peinture de couleurs d'une teinte uniforme ; 
quelques ornements seulement sont ombrés. Quand la peinture est achevée, 
on la borde de plusieurs bandes de soie, ordinairement trois, bleu, jaune, 
et rouge , appelées Thonka ; quelquefois aussi des morceaux irréguliers 
d'autres couleurs sont cousus sur les bords. Gomme les lamas n'ont pas dî 
verre, ils emploient pour protéger les images contre la poussière dos 
enveloppes de soie en façon de voiles. L;; cadre de nos tableaux est rem- 
placé par deux bâtons de bois ronds, dont l'un traverse le bord supérieur et 
l'autre l'inférieur; ils facilitent la suspension du tableau et en même temps 
le tiennent étendu. Le bâton inférieur sert aussi à rouler le tableau quand on 
doit l'expédier. 

> Ud ouvrage incorporé duns la division Qyout du Kunrijour traite auesî de» cérémonies â célébrer 
danflce» occasions. Voy.Csoma, Anatysii, As. ne^., vol. XX, p. 503. AnnaUs du MusJe Guimet, t. II. 

* La* Kalmouks et les MoagoU impriment les lignes eitérleures du d ssin avec des lioia gravéï. 
Pallas, Mongol. Vôlktr, vol. II, p. 105. 
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STATUK3 ET B 



Pour faire ces objets on emploie dos tnoiilns, que l'on remplit de diverses 
matières plastiques, telles que l'argile et une sorte de papier mâché ou de 
pâte de pain; les épreuves positives sont ordinairement séchées au soleil. 
On emploie rarement le métal pour ces statues. Ces images sont souvent 
colorées ou légèrement dorées. Chose singiilièro, le beurre même est em- 
ployé pour ces reproductions; on le colore de diverses couleurs végétales 
avant de le mettre dans le moule ; la tête, les mains et les pieds sont faits de 
beurre jaune, les vêtements avec du rouge et ainsi de suite. Ces images 
restent exposées devant les idoles sacrées jusqu'à ce que le beurre, en se 
décomposant, devienne intolérable ; alors on les détruit *. La finesse d'exé- 
cution des statuettes et médaillons, même les plus petits, est tout à fait sur - 
prenante. 

Les figures plastiques les plus estimées sont celles qui renferment des 
reliques (cendres, ossements, cheveux, lambeaux de vêtements de saints), 
ou des grains préalablement consacrés aux Bouddhas dans le service divin. 
Les grains, avant d'être mis dans les figures, sont consacrés une seconde fois 
par une cérémonie particulière applée Rabne zhougpa. Les reliques ou les 
grains sont mêlés à la matière dont la figure est composée, ou bien enchâs- 
sés dans un petit creux au fond ou derrière la statue ; ce trou s'appelle Zoung- 
zhoug, « place de Dbarani » , à cause des des zoungs ou des dharanis que l'on 
lit pendant les cérémonies de consécration. Le trou est refermé par un cachet, 
pour que les objets enfermés ne puissent tomber ou être enlevés sans qu'on 
s'en aperçoive, ce qui ferait perdre à la figure toute son influence bienfai- 
sante. On appelle Satsas ou Tsatsas les figures qui renferment ces objets 
sacrés; nom qui se donne aussi aux cônes en forme de chortens&its en 
argile par les voyageurs *. 

On trouve dans les dessins et les sculptures divers signes symboliques. 
Hodgson, dans plusieurs de ses ouvrages, a appelé l'attention sur ces signes 



1 Vojei aiiui Hue, Souvenir*, toI. Il, p. 95. A Câjlan onfoitdesBtatuetteB de rii. Hard7,£(ut«m 
Monaehiam, p. 202. 
* Voyei pa^ iî4. 
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comme un moyen de déterminer si les ruines qui les présentent sont certai- 
nement des monuments bouddhiques ; il a récemraeut publié une collection do 
cent dix symboles tirés d'images, de livres et de sculpures sur pierre d'ori- 
gine bouddhique népalaise, collection précieuse pour déterminer l'extension 
du bouddhisme dans les époques primitives. Dans ces ouvrages Hodgson 
établit dans plusieurs cas l'identité des symboles bouddhiques et des images 
des divinités sivaïtiques; mais en étudiant de près leur sens, il arrive à cette 
conclusion que les objets figurés sont toujours plus ou moins et en général 
radicalement différents; c;;tte opinion est appuyée par Hoffmann qui a fait 
des recherches analogues sur les écritures et les images japonaises'. 



La comparaison des imag.ts de divers personnages sacrés révèle de suite 
une différence profondément marquée dans les attitudes, les traits, les vête- 
ments et les emblèmes des différents groupes, surtout entre les Bouddhas, 
les Bôdhisattvas, les prêtres (anciens et modernes) et les Dragsheds. 

Attitude générale du corps et position des doigts. — Il n'est pas permis 
à l'artiste qui fait l'image d'un dieu, de suivre son inspiration ou d'altérer en 
quoi que ce soit le dessin original. Pourtant plusieurs des dieux peuvent être 
représentés en diverses attitudes rappelant certains moments glorieux et im- 
portants de leur vie. Ainsi Sâkyamouiii, avec une main levée, révèle son carac- 
tère de maître; assis, une main tenant la coupe à aumônes, l'autre reposant 
sur le genou, est l'attitude choisie pour le représenter plongé dans la médi- 
tation; la position de repos indique qu'il a quitté le monde pour toujours. Les 
onze &ce3, lesmille mains et pieds de Padmapani se rapportent à la l^nde 
de la rupture de sa tête. Médha, le dieu du feu, quand il chasse les démons 
est monté sur un bélier rouge et a la plus horrible expression ; tandis que 
dans les représentations qui n'ont pas pour but de montrer sa fureur, il a l'at- 
titude et le type d'un Bouddha. 



' Hodgaon, lUuitrations, p. 209. Journ. R. As. Soe., vol, XVIII, p. 393; non» ston» supprimé, 
r raison d'ëconoiaie, treat»-ln>is syiiilKjlBa tiréi des monaaies ; vojei poar les ninplacer l«s séries de 
it soixante-huit symboles rassemblés par Wilson, planche XXII, dans ton Ariarta antiqua.Bott- 
ma, Nippon Pantheott, remarques sur les flg. 163, 432, 
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La positioQ des doig;ts (en tibétain Ghakdja, littéralement un emblème, un 
sceau, en sanscrit Moudra) a aussi un sens allégorique. Ainsi la main droite 
posée sur le genoux, la paume de la main en dehors, symbolise la charité et 
on l'appelle Ghagye chin, « la bonne main de charité. » 

L'attitude Rangi njing gar thalmo charva , c'est-à-dire, « unir les paumes 
des mains sur son cœur», est celle-ci: Les deux mains sont élevé(ss, un 
doigt de la main droite touche un ou deux doigts de la main gauche, comme 
le fiùt une personne habituée à employer ses doigts à expliquer son inten- 
tion. Cette attitude figure a l'unité de la sagesse avec la matière », en tibé- 
tain, Thabshes ou Thabdang shesrab, ou la prise de formes matérielles par 
les Bouddhas et Bôdhisattvas dans le but de répandre la droite intelligence 
parmi les êtres animés. Ce n'est certainement pas par hasard qu'aucun des 
gestes des bouddhistes ne ressemble à ceux des brahmes, quand ils accom- 
plissent les cérémonies de leur culte ' . 

Les Bouddhas sont des hommes, mais des hommes de forme très parfaite ; 
ils sont doués de trente-deux beautés supérieures et de quatre-vingts ou 
quatre-vingt-quatre secondaires'. C'est en conformité stricte avec ces qua- 
lités caractéristiques qu'ils sont représentés avec des traits doux et souriants ; 
on donne aussi la même expression à Maltreya, te Bouddha fîitur, qui dans 
tous ses autres attributs est l'égal des Bouddhas passés. Ceux-ci, les Manous- 
chi Bouddhas, ont le teint doré ou jaune; ces deux couleurs sont identiques, 
la dernière n'est qu'une substitution moins chère que l'or. Les oreilles sont 
grandes, les bouts reposent sur les épaules ; les bras sont longs ; ils n'ont 
qu'un seul cheveu sur le front, en sanscrit Ournâ ; sur le sommet de la tête 
est une élévation cylindrique, en sanscrit Ousnisha, en tibétain Tsougtor, 
et de celle-ci s'élève un ornement conique appelé en tibétain Progzhou ou 
Ghodpan, « ornement de tête, couronne, diadème », qui est presque tou- 
jours doré. Les bouddhistes considèrent l'Ousnisha comme une excroissance 
du crâne, interprétation que n'appuie pas l'étymologie du mot, qui bomo 
son sen s à « un turban » ou « parure de cheveux » . Je crois que cette curieuse 



' Cette remarque Mt tirée del'ouïraga in-foliode U. S. G- Belno, The Sundaj/ or dayly praygn 
Oflhe Brahmam, Londres, 1851, Pour les gestes bouddhiques, Toyei les plaaclies d'UofEpaacui, Bud- 
itha Panthéon. 

* Voyez Burnouf, le Lotus, appendice vi[i, Stxéj, Man*uii, p. 3S7. 
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protubérance résulte de la façon dont les Brahmes arrangent leurs cheveux, 
mode trèa ancienne et que nous retrouvons dans les plus anciennes figures 
que nous connaissons. Les Brahmes rasent leurs cheveux, à l'exception d'un 
espace circulaire sur le sommet de la tête qu'ils tordent en nœud. Il est 
très probable que les bouddliistes ont donné à leurs sublimes maîtres cette 
prérogative de la plus haute caste indienne '. 

Les Dhyânis Bouddhas et les Bouddhas mythologiques ont le teint blanc, 
rouge, vert ou bleu. Les Dhyanis Bouddhas se distinguent en outre par un 
troisième œil sur le front, l'œil de sagesse, en tibétaJQ Shesrab chanj dans 
les images où Padmapani est représenté avec beaucoup de mains, cet œil est 
dessiné dans la paume de ses mains. 

Tous les Bouddhas portent le châle religieux, le Lagoï, qui est ordinaire- 
ment roulé autour du corps et sur l'épaule gauche avec uu bout venant aussi 
sur la droite '. Leurs têtes sont encerclées d'une gloire, qui figure une feuille du 
figuier sacré {ficus religiosa) sous l'ombre duquel Sâkyamouni reçut le don 
de l'intelligence suprême ; dans les figures anciennes cette gloire est quel- 
quefois pointue ou ovale comme une feuille, mais dans les représentations 
modernes elle a toiyours la forme circulaire '. 

On représente toujours les Bouddhas la main droite vide, tandis que sou- 
vent de la gauche ils tiennent la coupe à aumône, en tibétain Lhoungzed, en 
sanscrit Patra. Leur posture la plus fréquente est la position assise, les 
jambes croisées et la plante des pieds en dehors; elle est désignée sous le 
nom de Dordje kyilkroung. C'était, dit-on, la posture de Sâkyamouni dans le 
sein de sa mère. On voit rarement des images ayant un pied pendant devant 
le trône ; la mode de s'asseoir à l'européenne doit s'appliquer à Maitreya, car 
on l'appelle Chamzhoug, « qui s'asseoit comme Ghampa (Maitreya) :> ; mais 



I Bornour, le Lotus, p. ?âS, croit que cette coiflure a élé adoptée comme protecEion coatM l'action 
(larigeceuse du EOleil. On retrouve une trace de sou mus original dant le mot tibétain Taougtar pour 
Ojanisba, qui est traduit dan) lea dictionnaires « une touSe de cheveux • et > une sorte d'eicroiMaace 
au «ommet de la tJte ■. Un prêtre Imuddhiste népalais, parlant de l'image de Vadjraeattva à Bouddha- 
Uajali, dit au»si : « La bouele sur ie eoramet de la tâte est tordue en turban ». Hodgton, lUuitrations, 
p. 206. 

' Voyei page liO, la ileacription du Lagoi. 

3 Voyez Ritter, Dia Stupas, pp. £32,267. Au sujet de l'origine du culte du flguier, Toyei Hardy, 
Baat. Afonachism, p. 213. Chaque Bouddha a •ou arbre particulier, ibid., p. ilô, et Manval of Bud- 
diim, p. 9i. 
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dans les images que aous possédons il est représenté les jambes croisées 
comme les autres Bouddhas. 

Les Bouddhas, toutes les fois qu'ils occupent le centre d'un tableau*, sont 
assis sur le trône des lions, en sanscrit Timhasana en tibétain Seugil ou 
Senge-chad-ti, « le siège de huit lions ». Ce trône est ainsi nommé des 
huit lions qui le soutiennent; dans les dessins cependant on ne voit que deux 
lions en avant. Sur le trône est étendu un tapis appelé « la couverture de ' 
dessus », tibétain Tenkab ; un de ses bouts pend par terre et a pour orne- 
ments des symboles ou la figure d'un dieu. Des deux côtés de cette Teukah 
on voit souvent deux têtes d'animaux qu'Hodgsou appelles les soutiens »*. 
Comme chaque Bouddha et Bôddhisattva a son animal particulier, cela peut 
aider matériellement à trouver le sujet des tableaux. Dans les images de Sa- 
kyamouni deux paons sont souvent dessinés aux deux côtés de la Tenkab, la 
forme de leurs longs cous rappelle le gazon Kousa dont le Bouddha fit le 
coussin sur lequel il s'assit sous l'arbre Bôdhi pour obtenir la sagesse su- 
prême. Le trône est entouré d'un cadre richement ornementé, composé 
d'animaux fantastiques ; ceux d'en bas sont représentés couchés, les autres 
sont debout sur la tête des premiers et lèvent leurs pieds de devant. En 
haut du cadre figure ordinaireoment l'oiseau mythologique Garouda^. L'in- 
térieur du cadre porte le nom de Jabyol, « le rideau de derrière » ; il est 
habituellement de couleur foncée. Le siège du trône est une fleur de lotus. 

Les Bôdhisattvas, lesDhyanis Bôdhisattvas comme ceux d'origine humaine, 
sont représentés, comme les Bouddlias, avec un air souriant et une gloire ; 
leurs cheveux sont ordinairement rejetés en arrière du front et arrangés en 
un cône qui se dresse sur la tête, et quelquefois montre la frisure des che- 

> Lea Tibétains aimenl i grouper pliuienn dieux dsnBle m^ine tableau; l«s uuseoalrepr^MutïBavec 
des Bttiludei lonuidalileB et les autres montrent une eipresaion souriante. La figure principale occupe 
la centre; les personnages qui l'entourent ont ou n'ont pas de rapport nver elle. La figure centrale est 
souvent buIm sur un trOne au milieu d'un [paysage représentant l'océan bordé de rivages escarpés; 
deui montagnes neigeuses s'élèvent à droite et à gauche ; au-dessus de la figure s'étend un ciel sombre, 
□uageui, où le soleil et ta lune sont figurés par deux cercles brillants. Comparez Pallas, Mongol. Vôl- 
her, vol. U, p. 105. 

*■ lUuitrations, p. i3. Les signes mystiques sur la Tenkab sont appelés par cet auteur Cannait- 
ianets ou tfovdi-ai. W. 0. Humboldt, Kau>iSprache,To\.ï,p. 137, les compare à un cimier héraldique 
avec ses supports. 

■ On tes rencontre déjà dans Les anciennes statues ; voyex Crawford, Lit. Soe. of Bombay, vol. II, 
p. IM, réimprimé dans son Arcfiipelago, Des piliers avec sculptures d'suimaui mythologiques sont un 
ornement fréquent dans l'ardûtecture hindoue; par exemple le principal temple de Tan4jor. 



,, Google 



LE BOUDDHISME Alt TIBET 137 

veux; il est orué de plusieurs galons d'or. Us aont assis sur des fleurs de 
lotus, mais il ne leur est pas accordé de troue ; dans les images où les figures 
sont représentées droites, le pédicule du lotus sort de l'eau. Plusieurs seg- 
ments de cercle commençant aux pieds et se joignant à la gloire, servent de 
cadres à ces peintures. Les Bôdliisattvas ne sont jamais représentés avec le 
grand châle sacré, Lagoï ; leur vêtement est une sorte de jupe attachée au- 
tour des jambes à la manière des Hindous modernes. Une large pièce d'étoffe 
est roulée autour de la taille, un des bouts est passé sous la jambe, relevé et 
attaché à la ceinture. Cette manière de couvrir les parties secrètes est très 
ancienne, car nous la trouvons dans beaucoup de figures antiques ' ; il est 
à remarquer aussi quelles insignifiantes modifications ont subi en Asie le 
vêtement et les costumes, tandis que dans un espace de dix siècles l'Europe 
a fait l'expérience de tant de changements. Un grand châle, les coins 
fiottants, tombe des épaules. Le cou, les oreilles et les pieds sont ornés de 
de colliers, d'anneaux et de bracelets. 

Les Bôdliisattvas tiennent dans leui-s mains des objets rappelant leurs 
fonctions si fréquemment décrites dans les légendes. Ainsi Afandjousri, le 
dieu de la sagesse, tient un livre et uu glaive, symboles de son pouvoir de 
dissiper les ténèbres de l'esprit. La fleur de Lotus (Padma) que tient Pad- 
mapani rappelle qu'il est né de cette fleur. On voit souvent dans leurs mains 
un objet singulier, un lacet, en tibétain Zliagpa, avec lequel, dans un sens 
figuré, ils attrapent les hommes pour leur distribuer la divine sagesse. 
Une intéressante explication de ce symbole se trouve dans le Nippon Pan- 
théon', à propos d'une image de Padmapani : 

« Il répand sur l'Océan de naissances et de déclin la fleur de Lotus de 
l'excellente loi, comme un appât; avec le filet do la dévotion, qu'il ne jette 
jamais en vain, il saisit les hommes comme des poissons et les porte de 
l'autre côté de la rivière où est la véritable intelligenc.\ » 



Les disciples de Sâkyamouui et les prêtres indiens défunts sont toujours 
représentés tète nue et les clieveux coupés courts ; l'attribut caractéristique 

' Voyer CuDDingbam, The BhiUa TopHM, plancha XII. 
* Nippon Panthéon, l'.g. 6, 
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des premiers est le bâton d'alarme Kharsil, en sanscrit Hikilo, avec lequel 
les mendiants bouddliistes de l'Inde font du bruit quand ils quêtent ; en l'agitant 
ils font sonner les anneaux de métal passés autour du bâton et retenus par 
une masse de fils métalliques imitant la forme d'une feuille'. Les figures de 
lamas tibétains se reconnaissent à leur bonnet pointu. 

Les Lh-agshcds ou dieux (pii protègent l'homme contre les mauvais esprits, 
sont toujours représentés avec une expression formidable et un teint brun, 
souvent tout à fait noir*; lo troisième œil, l'œil de sagesse, sur le front, a 
son axe le plus long dans le sens vertical. Llia Doldjang', l'épouse déi- 
fiée de Srongtsaii Gampo, a cet œil dessiné dans la paume de ses mains 
et sous la plante de ses pieds ; ces marque ont même une ressemblance acci- 
dentelle surprenante avec les marques de clous de notre Sauveur. Quelques- 
uns de ces dieux sont représentés sous la figure d'êtres fantastiques avec la 
tôle ou la queue d'un animal. La gloire est remplacée par des flammes qui 
symbolisent la destruction *. Us sout presque nus; la peau de tigre, les pattes 
attachées autour du cou, pend derrière les épaules, et son extrémité forme 
la couverture de leur siège ; ils portent aussi un collier de crânes humains et 
des anneaux aux bras et aux pieds. 

Les Dragshods représentés debout ont les jambes écartées, souvent les 
pieds appuyés sur des hommes ; quelques-uns sont assis sur des animaux, or- 
dinairement des chevaux ou des lions ; on voit aussi des chameaux, des yaks, 
des daims, et mémo des crocodiles, mais jamais d'éléphants. La couleur de 
c's animaux s'écarte souvent de la nature, car on trouve des chevaux verts 
o.i jaunes, ainsi qu9 des lions à crinière verte et dos crocodiles bleus. 

Les instruments que l'on voit dans les mains des Dragsheda sont pour la 
plupart des symboles de leur pouvoir sur les démons. Ce sont : 

1 Vojei Scliierner, Tih. Lebenbeschreibung, Me'm. des Sai: Btr., vol. VI, p. 383, et Foe koue 
Ai, p. 02-355, pour la descri|itio]i dulièlon (le Sàkjamouni. Dbd» le Ka»djow, diïision Do, toI, XXVI, 
MOUS trouvons un traité quieiplique l'uBogs <le ce bàloo. Ceoma, As. Bes., vol. XX, p. 419. Les Kbar- 
(^ilg gravés sur ]e% sceaux officiels (tes Lamas chek de monaetéres ef terminent par on trident eu lieu 
d'une feuille de métal. 

* Compare! p. 70, et Pallas, ^fongol. VÔlher, ïol. Il, p. iO'i. 

* Voj-ei page^ï- 

* Ainsi daus le curieux manuscrit sur la mythologie de Berma, offert par le docteur O. tod Liebig A 
la bibliothèque de Munirli (Cim. 102), on rcncoiilre à plusieur» reprisée cet ornement de flamme* em- 
ployé en guise de couronne ou de bracelets, et mvme les parties du vilement qui flottent au vent, h 
terminent par des flammes. 



,, Google 



LE BOUDDHISME AU TIBET 139 

1. LeDordje, ensanscrit Vadjra.Oii ne peut mieux le comparer qu'à quatre 
ou huit cerceaux métalliques réuQÎs de façon à former deux ballons ; leur axe 
central est un bâton cylindrique dont les pointes dépassent les anneaux. Dans 
les dessins ou ne voit que deux cerceaux, les deux autres, par défaut de pers- 
pective, se confondent absolument avec l'axe. On voit aussi dans les dessins 
des Dordjes à un seul ballon, que, pour les distinguerj'appellerai, quand nous 
les rencontrerons, demi-Dordjes. 

2. Le Phourbou, « le clou » ; ils sont ordinairement trois réunis en un trian- 
gle, et attachés à un manche qui se termine par un demi-Dordje, 

3. Le BechoD, « la massue ou bâton pesant » ; bâton à peu près de la hau- 
teur d'un homme, avec le trident, Tsesoum, en sanscrit Trisoula, à un bout et 
un demi-Dordje à l'autre. 

4. Zhagpa, « le piège, » pour prendre tes démons. 

5. Le vase à hoire, Kapâla, crâne humain rempli de sang, dans lequel 
Lhamo a bu le sang de son fils. Ces crânes servent aussi de vases à offrandes 
dans certaines cérémonies religieuses. 

INDICATIONS TiaiES DES UKSORES 

A propos de l'énumération des beautés des Bouddhas, nous sommes natu- 
rellement conduits à penser aux formes plastiques données à leurs images et à 
celles des personnages sacrés d'un ordre inférieur. Au Tibet ces considéra- 
tions sont d'autant plus dignes de notre attention que le pays est habité par 
une race totalement différente des races indiennes. 

Mes frères se sont particulièrement attachés, dans leurs recherches ethno - 
logiques, àprendre des empreintes faciales ^, moulées sur le vif par un pro- 
cédé mécanique, et à définir, par des m-'inres minutieuses des différentes 
parties du corps, le caractère physique général de chaque tribu ; il leur a été 
permis de prendre aussi des mesures des statues de Bouddhas et autres sculp- 
tures représentant les divinités, etc., qui se trouvaient dans les temples. Ces 
mesures ont été pour moi une heureuse mine de matériaux qui, joints à l'ana- 



1 La Birie enlîAre comprend deux cent soiiaiile.quiDze empreintes faciales, publiées en gravures sur 
métal par J.-A. BarUi, de Leipsîg:. On remarque dans celte reproduction (quatre teintes de couleurs 
diCréreDtea, correspondant aux principales vartalions de teint. 
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lyse des images et à l'étude des spéculations des bouddhistes sur l'apparence 
extérieure de leur royal fondateur, me permirent d'approfondir l'étude des 
caractères ethnologiques des différentes classes de divinités représentées*. 

Nous avons trouvé, dans toutes les nations, que les représentations artis- 
tiques, sous forme humaine, de divinités et de figures de héros, sont des 
reproductions du type particulier du peuple *, à moins que l'histoire n'ait quel- 
que peu modifié ce penchant naturel. Les exemples de ce dernier cas sont pour- 
tant beaucoup plus rares qu'on pourrait le croire. Voici, à mon avis, les prin- 
cipales causes qui expliquent le peu d'influence de l'histoire sur l'adoption et 
l'emploi de types étrangers : premièrement, l'emploi d'imagos d'un tyi)C 
étranger n'est que temporaire, les proportions corporelles particulières à un 
peuple étant toujours sous les yeux de l'artiste, elles sont bietitôt reprises pour 
modèles ; secondement, les proportions corporelles montrent très peu de varia- 
tions pendant des périodes d'une durée incroyable. Si le type d'une nation 
ne demeurait pas invariable pendant une longue suite de temps, il serait 
impossible de juger si des éléments étrangers se sont introduits dans l'art. Je 
citerai comme exemple frappant de la pei'sistance du type national, les résul- 
tats d'une étude comparée des œuvres de la sculpture égyptienne'; elles 
présentent, quoiqu'un peu déguisés sous la forme monumentale, les traits des 
liabitants actuels de ces pays, ainsi que ceux des diverses naiions voisines 
avec lesquelles leurs ancêtres ont été en contact. 

La tendance de l'artiste à adopter dans les images religieuses le type par- 
ticulier de sa nation s'observe partout où des images étrangères ont été 
introduites avec un cultij étranger ; les images présentent les traits carac- 
téristiques de la nation qui les a produites, les proportions du corps et les 



' Les mat^iaui ethnographiques réunis pnr mes frères peudaiil leurs Tojagei feront le sujet du 
loi. III des Reiulti of identifie Mission to Iitdia and High-Aaia. Noua avons déjà calcula les 
valeurs numériques dutit nous ovions besoÎQ pour la compiraiso^i de la mesura des sculptures avec 
les proport ona moyennea chez les Brahmes (la caste In plus pure de l'Inde) .et lea individus de raca 
libëtaine. 

■ Les facultéa mentales et artistiques d'une nation Bubisunt des moditications dans le cours des beiupt 
et agissent dans le même xene sur si^s productions, qui siiit des perfectimnements des auciiins modélei 
ou qui moDtroiit la décadence dans reiécution de ces œuvres. 

^ Parmi les prim^ipaui ouvrages qui traitent de ces questions intéressantes et délicatea, je citerai 
T»pe> of <mankind et Iiidif/eriout races, par Nott et Olïddoa. On peut citer, comme uu phénomène 
qui corrobore l'invariabilité du type orr^nal, les colonisa juives de l'Iude, qui ont gardé le type et Is 
teint clair de la race sémitique partout oj iU se sont ab^teaus d'alliaaces avec les naturels ; mais qui 
ont pris le type dea natifs, quand il y a eu mélanine des deux races. 
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traits peuvent être quelque peu idéalisés *, mais les vêtements, les ornements, 
les armes, etc., restent reconnaissables comme d'origine étrangère. 

Une particularité des représentations religieuses du bouddhisme tibétain, 
c'est qu'elles présentent deux types coexistants bien arrêtés ; l'un offrant les 
traits tibétains, l'autre conservant les traces de son origine indienne. Les ori- 
gines géographiques respectives des deux prototypes se présentent assez 
distinctement à l'œil exercé à l'examen des moindres traits ethnographiques, 
et même les naturels intelligents apprennent bientôt à distinguer les types 
quand leur attention a été portée sur les caractères indicateurs. Néanmoins 
il faut être très circonspect quand on touche à des considérations si délicates. 
Les questions de modifications idéales doivent être discutées et réglées, ici 
comme dans presque toute analyse d'œuvres artistiques, avant de se lancer 
dans une comparaison de dates positives ; et tel a été problablement l'obstacle 
à l'explication de formes qui paraissent, à première vue, extraordinaires et 
arbitraires^. 

La race bhot, qui appartient à la famille touranienne, a été si souvent 
décrite, que je me bornerai dans mes remarques sur ce peuple, à ce qui sera 
absolument indispensable. Les Bhots sont caractérisés par de larges traits, 
des os maxillaires forts et les paupières obliques, sans toutefois que l'orbite et 
la prunelle en soient affectés ; j'îyouterai comme autres traits, moins frappant 
peut-être, mais non moins typiques, que dans la race bhot, l'oreille est rela- 
tivement longue, la bouche grande, la mâchoire inférieure et le menton mince. 
Bans toutes les représentations de Bouddhas et de Bôdhisattvas nous ren- 
controns, au contraire, des traits qui rappellent le type des races indiennes 
d'origine aryenne, le front haut et découvert, le menton large, symétrique 



< Comme eiemple curieui et jiuqu'à prissent unique il'uo ^cart apparent des proportions naturellea 
(Jana laaculptui'e, je citerai gu'Hermanu a obEervâdana les sculptures de Ninive qu« le pied est consi- 
dérablemeiit plus long que l'avant-bras; tandis qu'en plsatii;[ue les erreurs arbitraires de ce genre 
s'exercent ordinairemeut dans le sens opposé. Je dois ajouter loulefois que jusqu'i présent il est impos- 
sible de décider si cette déiiation repose sur une particularilé anatomique réelle, car aucuns restes 
humains, /lucun portrait de Ninivites par d'autres nations qui pourraient corroborer ce fait, n'exis- 
tent dans les riclies musées orientaux de Londres. Peulétre les recherches persistantes et les décou- 
vertes importantes faites dans ces régions par »r Henri Rawlinson, k qui mon frère a commnnïqné 
sa remarque, nous aideront-elles bientât i décider cette question. 

* Je ma borne ici, presque exclusîTement, au bouddhisme tibétain. La Chine, le Japon et Ce;laa, 
comme aussi l'arcbipel indien, ont leurs dieux propres qui montrent, comme on devait l'j attendre, 
des typas dilTérents de ceux des représeutations tibétaines. 
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et proéminent. Les remarques analytiques tirées des mesures nous montre- 
ront aussi que le corps même des Bouddhas préseute beaucoup d'analogies, 
qui ne sauraient être accideatellos, avec les proportions corporelles de la 
famille aryenne. Les Dragsheds, les Génies et les Lamas offrent le caractère 
tibétain. 

Avant d'entrer dans les détails, je dois dire quelques mots sur la forme 
dans laquelle se présente le matériel numérique. Afin de faciliter la compa- 
raison immédiate, les valeurs données ici sont des valeurs proportionnelles ; 
les dimensions absolues se rapportent, par la division par la hauteur totale, à 
cette hauteur prise pour unité ; on peut les obtenir de nouveau en multipliant 
le nombre respectif par la hauteur totale qui a d'abord servi de diviseur. Sa 
valeur moyenne pour les Brahmes est de 5 pieds anglais et 6 pouces ; pour 
les Bhots, 5 pieds 4 pouces. Pour les statues, les valeurs absolues sont bien 
moins importantes ; il est particulièrement nécessaire de ne pas perdre de vue 
que les objets de fabrication grossière et de très petites dimensions ont été écar- 
tés parce qu'ils ne pouvaient pas offrir une bonne proportion. Comme valeur 
moyenne approximative de hauteur absoluejeprendrai3à4pieds pour le groupe 
C et2à 3 pieds pour le groupe D. Le groupe G comprend en outre deux statues 
de Berma, qui dépassent 10 pieds'; elles ont été données à Hermann par 
le docteur Mouatt, qui se les était procurées quand il accompagnait l'armée 
dans l'expédition contre Rangoun. Ou a tenu compte des mesures de ces deux 
statues seulement, parce qu'une comparaison soigneuse avec des figures de 
Bouddhas, mesurées au Tibet, a montré qu'elles offraient des proportions 
presque identiques et avaient en outre l'avantage de fournir, grâce à leur 
taille, des valeurs bien définies. 

' Lm atatUM d« Bouddlias de diraeusioaa coIobssIm ne Bout pas rare* i Berma et au Tibel. Un 
■Ibnm de quatre-vingt-dii pfaotographieB, par Je colonel Tripe, dont le gouverne m eut de Madra? a fait 
Taire pluijeurs copies pour les dietribuer orflclellement, contient plusieure exemples de statues de 
Boudlba* Tariant de 20 1 40 pLeds da haut ; ces flgures sont tantAt assises, tantût debout. L^s Boud- 
dhu Kot représentés ou en hommes ou en animaux, ea souvenir des actes pieui remarquables 
qu'il* ont, snirant les légendes, accomplis sous cette forme. Au Tibet mas Trères ont vu une statue 
(Tdqs dimension inusitée élevée dans le temple de Leh; cette statue représeute le Bouddh* en médi- 
tation {assis), elle est un peu plus haute que le temple, une partie de la t^te sort en plein air par un trou 
dan* le loit. L'eiécution de cette statue est aussi curieuse que ses dimeuaioiiB ; le corps est un cUssÎh 
de bois babillé d'étoffes et de papier ; la t^te, les bras et les jambes sont le* seules parties qui soient 
moulées en argile. Le Bouddha assis en avant des flgures sculptées dans la gravure sur bois, imprimée 
plaucheXXXV.estun souvenir d'une figure pareille de taille colussale; le cAnequi dépasse leloit ssmfale 
élre ODo partie de son ornement de tête. 
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La première et la seconde colonne de la table qui suit contiennent les 
moyennes des diverses mesures du corps humain. Les dimensions des 
Brahmes sont basées sur cinq individus de haute caste et de race parfaite- ■ 
ment pure ; celles des Bhots sur trente-sept hommes, tous de pur type tibé- 
tain, bien qu'ils comprennent des naturels de toute l'étendue de pays qui s'étend 
de l'Himalaya oriental au Tibet. La troisième colonne des tables présente 
les mesures moyennes de représentations plastiques et aussi de peiotures ; ces 
dernières représentent des Bouddhas et des Bôdhisattvas. La quatrième 
colonne donne celles dfô Dragsheds, Génies et Lamas. 

Les parties du corps mesurées sur les individus vivants ont été limitées à 
celles qui, par une étude variée et approfondie, ont paru caractéristiques'. 
En outre, on a encore exclu, dans la comparaison avec les statues, les parties 
du corps dont les limites ne peuvent pas être bien définies dans des scul- 
ptures vêtues ou drapées. 

Quelques mots suffiront à expliquer les termes employés dans les dimen- 
sions du corps. 

Par vertex U faut entendre la jonction des principaux os du crâne, coïn- 
cidant avec la naissance des cheveux. 

Le diamètre antéro-postérieur est la ligne qui joint le centre du front à 
la jonction de la tête et du cou. 

Les distances du sommet de la tête au trochanter et du trochanter au sol, 
donnent la hauteur totale de l'homme. Le trochanter est la partie extérieure 
proéminente de L'os de la cuisse près de son extrémité supérieure. 

Le ^pan total est la distance du bout d'un doigt du milieu au bout de 
l'autre, les bras étant étendus horizontalement dans toute leur longueur 
Dans es statues on obtient le span total en ajoutant la longueur des main 
etdes bras à la largeur du torse aux épaules. 

L'oulna (cubitus) est l'os du coude ; ses extrémités sont marquées par le 
coude et la protubérance du poignet du côté du petit doigt. 

Il est évident que dans la comparaison des valeurs relatives, la somme de 
diâférence n'a pas la même importance pour toutes les parties mesurées ; car 

* Vojei aUBfli pour la dëftaïtioQ «nalomiqae des parties m«»uréM et la dMCtlption des instramenU 
employés, le m4moir« d'Hermuu de Schlagintweit dans BSr el Wagner, Berieht ùber dU anthrO' 
poloffUte Versammlvng ; Oôttingen, 1861. 
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si uu même objet est déjà petit en lui-même, une petite différence a dans ce 
cas la même valeur qu'une autre beaucoup plus grande dans d'autres cas. 

I. DIMENSIONS DE LA TKTK 



ES UKSDRKES 



Périphérie autour du front. . 

!eu bord del'orbitt. 
A la base du d^z 
A la bouche . . 
1 au menlOD ■ . . 
Diamètre aux lampes. . . . 
Diamètre aoUro-posIèriHur . . 
Y«m. — Distance extérieure. 
— — intérieure . 

lougueur de l'œil. . 
Os maiillaireB; largeur. . . . 
Nei — longueur. , . 

Bouche, longueur 

Oreille — .... 



0.133 
0.145 

0.078 
0.105 

o.o:xi 

0.021 
0.017 



0.111 
0.131 
O.UO 
0.U9 

0.G8I 
0.114 
0.065 



0.0,'3 
O.OiO 



0.350 
0.110 
0.U0 
0.150 

0.166 
0.03S 
O.IU 
0.071 
0.023 



0.131 
O.ISO 
0.152 

0.1fr3 
0.100 
0.130 
0.037 
0.030 
0.029 



Les chiffres de la table montrent que toutes les dimensions de la tète sont 
plus grandes dans les deux groupes des figures que dans ceux des hommes ; 
les figures ont eu général la tète beaucoup trop grosse pour leur taille, mais 
les irrégularités ne sont pas les mêmes daus chaque groupe. Li forme la 
plus arbitraire est celle de l'oreille ; ainsi le bout de l'oreille, perforé pour 
recevoir des ornements, peut prendre une longueur inusitée et tombe quel- 
quefois jusqu'aux épaules. Les yeux sont extrêmement grands, et ont daus 
les deux groupes le type bhoutan fortement, quoique inégalement marqué ; ils 
ont les angles extérieurs relevés, l'arcliorizoutal incliné et sont d'une grande 
longueur; l'effet de ces dimensions devient encore plus frappant 'par ce fait 
que très souvent les yeux ne sont qu'à demi ouverts. La périphérie autour du 
front, le diamètre aux tempes, et surtout le diamètre autéro-postérieur, sont 
beaucoup moins exagérés dans les figures de Bouddhas, groupe G, que dans 
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celles des Dragsheds et des Lamas, groupe D. Ijes parties qui diffèrent le 
moins dans les divers groupes sont la bouche, les os maxillaires et la lar- 
geur du nez à sa base comme entre les yeux ; dans le groupe 1) cependant, 
ces parties sont un peu plus grandes. 

Quand on définit le caractère général de la tète dans les groupes respectifs, 
on trouve dans le groupe G une longueur verticale relativement plus consi- 
dérable et la tête plus ovale. Dans le groupe D la tête est élongée horizon- 
talement, ce qui est aussi le type caractéristique de la race bhot, groupe B ; 
dans tous les deux le front est bas et la mâchoire étroite. La distance du 
vertex au bord de l'orbite et à la base dii nez est plus grande dans le groupe 
D que dans le groupe G ; la distance du vertex au menton, par contre, est 
considérablement moindre dans le groupe D ; dans le groupe G elle excède 
la distance à la bouche de 0.016 et seulement de 0.008 dans le groupe 
D. Le type brahme pur A donne pour différence respective 0,012. 



PARTIES MESURÉES 



Hauteur toUle 

Sommet de la tète au trochanler. 

Du iTDchaDltr au sol 

Span loUI 

Longueur du bras 

— du cubitus . . . . 

— de ta maÎD 

Longueur du pied 

Largeur — 



0.133 

3.107 

0.U4 



0.451 
0.1<>t 
0.110 
0.U5 

0.0j8 



l.OUO 
0.430 

0.570 



149 
O.UO 

O.liO 
0.050 



0.430 
0.155 
0.111 
0.144 
0.051 



D'après les dimensions du corps nous voyons, comme particularité des 
figures, que la partie supérieure est trop courte; j'ai observé ce fait plus fré - 
quemmentdans les petites figures que dans les grandes. Le span total est trop 
grand; ceci tient moins à la dimension disproportionnée des bras, qui dans 
le. groupe G ont une tendance à rester au-dessous de la proportion, qu'à 
la largeur quelque peu exagérée des épaules. 1^ cubitus est absolument trop 
court ; la mainj quand elle est bien rendue, ue varie que très peu, mais 
AM. 0. - m. ip 
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daus les figures mal exécutées elle est quelquefois trop longue. Le pied est 
assez bien proportionné en longueur et en largeur, bien que dans les petites 
figures ses dimensions dépassent souvent la moyenne, surtout en longueur; 
mais ceci peut être considéré comme arbitraire, -car dans les grandes figures 
ces dimensions restent, presque aussi fréquemment, au-dessous de la 
moyenne. 



CHAPITRE XV 

C UI.TB DES DIVINITÉS ET CÉKËMONIES RELIOIBUSES 

Sariice qugtidi«D. — Offraadn. — Inilrumenti d« muiique. — Cfliodrei à prièro.— RsprteadUtlon dei dnnifi 
rellgiCDX, — jDun ucria et CMss. — Fêtas meniuelJai et Bnnuellei. — Ctrémmit TouUol. — CArimonia 
N'youDgne. — Ritsi pour oblfDirdci facallèi BUrnalurallei. — Singulière cérémonie |WUra»urerrini*tu« 
d«adieui. — 1. Rila Doubjrd. —t. Holociuil*. — 3. InTocationa k Loungla —4. I.e taliainin Changpo. — 

lournsnt la 9èohe. — 8. Cir^moDia Tingoug.— <3- CirimonUi accampllM an eu denaladiei ~ 10. Rilci 



Le service ordinaire quotidien institué en l'honneur du Bouddha consiste 
en la récitation d'hymnes et de prières sur un mode qui tient le milieu entre 
lire et chanter. Le service est accompagné de musique instrumentale ; on 
offre des oblations et on brille des parfums. Ce service est célébré par les 
Lamas trois fois par jour, au lever du soleil, à midi, au coucher du soleil; 
chaque fois il dure une demi-heure. Les laïques peuventy assister, mais sans 
prendre une part active aux cérémonies ; les assistants doivent se prosterner 
trois fois en touchant le sol de leur front, quand les Lamas leur donnent la 
bénédiction. A certains jours on donne plus de temps au service religieux; 
les prières et cérémonies se rapportent alors à la fête du jour ; assez souvent 
des processions publiques précèdent les solennités qui se passent dans les 
temples, et même, en quelques rares occasions, des drames religieux les ter- 
minent. 



Le sang n'en fait jamais partie; elles se composent principalement de 
farine, beurre clarifié et bois de tarmin (Ombou eu tibétain). A quelques 
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dieui particuliers on offre des fleurs et, quand on ne peut en trouver, des 
grains que l'on jette en l'air de feçon qu'ils retombent sur les images de ces 
dieux. On offre aux Bouddhas et Bôdhisattvas des cônes de pâte, Zhalsaï, 
Uttéralement « mets, nourriture », de même forme que les Tsatsas (voyez 
page 124), mais avec cette différence qu'ils ne contiennent ni reliques ni 
autres objets sacrés ; on erpose aussi devant ces dieux des plumes de paon 
dans un vase à col étroit. 



IP8TRUHSNT8 DK UDSiaUB 

De tous les instruments que les Tibétains emploient pour leurs services, 
tels que tambours, trompettes, flageolets et cymbales, lœ trompettes sont 
certainement les plus remarquables eu ce qu'elles sont faites d'ossements 
humains. Les os de fémur font les plus belles trompettes ; elles ont un 
son très pénétrant. Au sommet de l'os est fixée une embouchure de cuivre, 
l'autre bout est orné de fils de cuivre et d'anneaux de cuir, et l'instrument 
{dont la fabrication ne demande qu'une dépense insignifiante) est prêt à ser- 
vir. Outre cette sorte de trompette, il y en a d'autres plus grandes en cuivre 
de six ou sept pieds de long, qui ne se fabriquent qu'à Lhassa et sont très 
sonores. Les flageolets sont en bois et ordinairement doubles ; chaque tube 
est percé de sept trous en dessus et d'un autre plus grand en dessous pour le 
pouce. 

Les tambours sont hémisphériques, unis par leur côté convexe ; on écrit 
souvent sur la peau des sentences sacrées. On bat le tambour d'une très 
curieuse façon. Deux petites balles de cuir sont attachées à une corde de quel- 
que longueur fixée aux tambours à leur point de jonction ; on prend les tam - 
bours à la main et on les agite de Êiçon à donner un mouvement d'oscillation 
aux deux boules, qui sont ainsi mises en cootact avec les tambours et font 
grand bruit. Les grands tambourins fixés à un pieu d'environ 3 pieds de 
haut, se battent avec une canne de bambou qui, vu son élasticité, 
frappe la peau à coups précipités, mais pas très fortement. Les cymbales 
ressemblent beaucoup à celles dont on se sert eu Europe ; on les garde dans 
des boites faites de branches de tilleul tressées. 

La musique des Tibétains est lente et a des sons pénétrants; elle est bien 
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supérieure à colle dos Hindous de l'Inde. Ou ne peut pas préteudre qu'il y ait 
plus de mélodie dans la musique tibétaine, et cependant les instruments pro- 
duisent une certaine combinaison harmonieuse et une succession rythmique 
de sons. 

GTLINDRBS A PRlftRBB 

Le cylindre à prière, en tibétain khorten, aussi mani et manl chhos klior ', 
est un instrument particulier aux bouddhistes et qui caractérise très bien 
leurs notions religieuses. L'usage de cet instrument a dû probablement se 
répandre par suite des exliortations à la fréquente lecture des livres et des 
sentences sacrés, dans le but d'arriver à connaître les dogmes de la doctrine 
bouddhique. Avec le temps la simple lecture ou la copie des livres et écrits 
sacrés a fini par être considérée comme une œuvre méritoire, et un des 
moyens les plus efficaces de se purifier du péché et de se délivrer de la 
métempsychose. 

Pen de personnes cependant savaient lire, et ceux-là étaient empêchés 
par leurs occupations de le faire fréquemment; c'est pourquoi, je pense, les 
Lamas ont songé à un expédient qui permît à l'ignorant ou à l'homme 
occupé d'obtenir les avantages attachés à l'observation de ces pratiques. Ils 
enseignèrent donc que la simple action de tourner un manuscrit roulé en 
remplaçait efficacement la lecture. 

Les boites cylindriques où sont enfermées les prières à tourner, sont ordi- 
nairement en métal; mais on trouve souvent des enveloppes de bois, de 
cuir ou même de coton commun. Elles ont de 3 à 5 pouces de hauteur et 2 
ou 3 de diamètre. Un manche de bois traverse le cylindre et forme son 
axe. Autour de cet axe sont enroulées de longues bandes de papier ou 
d'étoffe avec des sentences sacrées imprimées; ces rouleaux sont recouverts 
d'un morcean d'étoife de coton sans impression. Pour faciliter la rotation du 
cylindre, une petite pierre ou un morceau de métal y est fixé par un cordon, 
de sorte qu'un léger mouvement de la main suffit pour maintenir un mouve- 
ment de rotation sûr et régulier. 

' Hani, • choie précieuie • ; rhhos, ■ doctrine > ; khar, de kbor-ba, a tounier ■ ; brtea. ■ tenir, lou- 
tenir .. 
1 Vojet l'adr^Me aux Bouddhai d« conrenion ou Bouddhu coakuman, ctup. ii. 
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Ootre ces cylindres à prières de dimensions ordinaires, il y en a de très 
grands fciés en permanence près des monastères. Un homme les tient con- 
tinuellement en mouvement, ou bien quelquefois ils sont mus par l'eau, comme 
les moulins, et tournent jour et nuit. Nombre d'autres plus petits sont placés 
à l'entrée des couvents, le long des murs et sont tournés par les passants 
ou par ceux qui entrent dans le temple. Ils sont généralement si près les uns 
des autres qu'un passant peut facilement les faire tous tourner l'un après 
l'autre, sans interruption en les effleurant de la main. Le nombre des cy - 
lindres à prières élevés dans un seul monastère est réellement étonnant j 
ainsi l'inscription relative à la fondation du monastère de Himis à Ladak 
(voyez page il9) établit que 300,000 cylindres à prières ont été placés le 
long des murs du monastère. Bien que ce soit une exagération à la manière 
orientale, la quantité actuelle en est réellement très considérable. 

On considère que chaque révolution du cylindre équivaut à la lecture de 
toutes les sentences et traités sacrés qui y sont renfermés, pourvu que le mou- 
vement imprimé au cylindre soit lent et de droite à gauche ; l'effet dépend 
de la stricte observation de ces règles. Le mouvement doit être lent, parce 
que ceuz qui tournent les cylindres doivent le faire avec un esprit plein de 
foi, de calme et de méditation. Le mouvement doit se faire de droite à 
gauche, afin de suivre l'écriture qui court de gauche à droite. Quelques 
grands cylindres à prières sont construits de façon que le tintement d'une 
cloche marque chaque révolution. 

En général la prière inscrite est simplement, Om manipadme houm, répé- 
tée aussi souvent que l'espace le permet. Les papiers roulés dans les grands 
cylindres sont cependant d'ordinaire couverts de préceptes des livres sacrés V 

Les Lamas ont des livres particuliers qui dénombrent les avantages résul- 
tant de la révolution de ces cylindres ; je citerai spécialement le Khorloï-phan - 
yon, « l'avantage de la roue », qui traite aussi des prières et des livres qu'on 
doit y placer, et de la manière de tourner ces cylindres. 

Les cylindres à prières furent presque les premiers objets que les mission- 
naires firent connaître en Europe. 

En ce qui concerne les drames rehgieux et le rituel à observer dans cer- 

* Compare!, p. 76. 
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aioes cérémonies que je vais décrire maintenant, j'ai été réduit en grande 
partie aux matériaux et aux renseignements obtenus des naturels quej'a; 
vus. Je me permets de parler de cette circonstance pour prier le lecteur de 
la prendre en considération si mes interprétations ne sont pas aussi com 
plètes que semble l'exiger l'importance que les Tibétains attachent à ces 
questions. 

HBPRÉSBKTATIONfl DS DRAMES aBLIQIlUX 

Â certains jours de l'année les Lamas représentent des drames religieux, 
qu'on appelle Tambin shi*, « la félicité de l'instruction ». Mon frère 
Hermann, pendant son séjour au monastère d'Hinùs, eut la bonne fortune 
d'assister à la représentation d'un de ces drames donnée expressément pour 
lui ; en voici la description : 

Les dramatis personie sont des Dragsheds (divinités qui défendent 
l'homme contre les mauvais esprits, voyez page 70), des démons et des hom- 
mes. Les acteurs de chaque groupe se distinguent facilement par le masque 
(tib. Phrag) qu'ils portent, et beaucoup moins par leurs habits, qui sont 
des robes étonnamment uniformes et sans signes distîncti&. Les Dragsheds 
et les démons portent sur leur liabit de prêtres de grandes robes de soie de 
couleurs riches et voyantes ; quelques Dragsheds ont en outre des cuirasses 
et des armes. Même ceux qui représentent les hommes sont pourvus d'un 
uniforme particulier quand les moyens du monastère le permettent. 

Les masques du premier groupe, les Dragsheds, sont très grands et d'as - 
pect terrible ; le derrière de la tête est couvert d'une pièce triangulaire de 
coton ou de soie ; par devant aussi une pièce semblable attachée au menton 
pend sur la poitl-ine. Le second groupe, les démons, a des masques bruns ou 
de couleur sombre, de dimensions un peu plus grandes qu'il ne serait conve- 
nable, et leurs vêtements sont bien rembourrés, de sorte qu'ils sentent peu les 
coups qui pleuvent sur eux. Les acteurs de ce groupe et du suivant sont des 
néophytes ou des laïques. Lo troisième groupe, finalement, représente les 
hommes en habits ordinaires et avec des masques de dimensions et de cou- 

<r, instractioD, doctriae • ; i, iaarqa« du gdailif ; shia, 
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leure naturelles ; ils portent soi^ leurs robes de pesants bâtons, dont parfois, 
au cours du drame, ils menacent les esprits malfaisants. 

Le drame est précédé d'hymnes et de prières et d'une musique bruyante. 
Les acteurs sont ainsi groupés sur la scène : les Dragsheds occupent le cen- 
tre, les honunes-sont à leur droite, les démons à gauche. A courts intervalles 
les hommes et les démons exécuteut des danses lentes sans se mêler. Enfin 
un démoa et un homme s'avancent. Alors l'esprit du mal essaye, par un dis- 
cours bien tourné, de pousser l'homme à pécher en violant quelque précepte 
de morale ou de religion ; d'autres démons s'approchent et aident leur ca- 
marade dans son discours. L'homme, d'abord ferme dans sa résistance à tou- 
tes leurs séductions, devient de plus en plus faible ; il est sur le point de suc- 
comber aux tentations de ses séducteurs quand surviennent d'autres hommes 
qui s'efforcent de le dissuader d'écouter les mauvaises suggestions. Il est 
vivement pressé par les deux partis et ce n'est qu'après de longues hésitations 
qu'il se rend aux exhortations de ses frères. Les hommes rendent grâces 
aux Dragsheds, à l'assistance desquels ils attribuent leur victoire (bien que 
les Dragsheds n'aient pris aucune part à l'action) et les supplient de punir 
les m^chauts esprits. Les Dragsheds ne sont que trop disposés à le Êiire : 
leur chef, qui se distingue des autres par un masque jaune de grandeur eï- 
trôme, que les Lamas nomment Gonyau Serpo ou « la tête jaune empruntée», 
s'avance entouré d'une douzaine d'acolytes représentant les Dragsheds les 
plus puissants. Parmi ceux-ci se voyaient, à la représentation d'Himis, 
Lhamo (voyez page 71), avec uq masque brun et de grandes queues de crins 
de yak, Tsangpa (c'est-à-dire Brahma, voyez page 72), revêtu d'une cui- 
rasse. Plusieurs acteurs portaient des masques rouges à trois yeux ; on les 
appelait Lhachen « les dieux puissants » ; un autre groupe, avec des masques 
verts et de hauts bonnets coniques en étoffe de coton blanc sur lesquels trois 
yeux étaient dessinés, représentait « les fils des dieux* », Lhatoug, 

Les autres Dragsheds accourent aussi de l'arrière-plan, lancent des flèches 
sur les démons, tirent des coups de mousquets, leur jettent des pierres et des 
javelots ; tandis que, en même temps, les hommes les accablent avec entrain 
de coups des bâtons cachés jusqu'à ce moment-là. Les démons s'enfuient, 

I Ou doauera ilsaa l'allus ac-om^^HifiiaDl las B—uilSofa scieiUi/Ui Miuùm de» deHÎaa de cet mar- 
quai prie 8ur lei origiuam adjuis par UermaDD. 
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mais les Di-agslieds les poursuivent et les poussi^nt dans des maisons, dans 
des trous, etc., où ils sont à l'abri de plus longues molestations. Le drame 
est fini. Tous les acteurs, Dragsheds, hommes et démons, reviennent et 
chantent des hvmncs en l'honneur des Dragsheds victorieux. 

Pendant la représentation, qui dure de une à deux heures, il arrive quel- 
quefois des méprises rlsibles à cause des masques qui, dans certaines posi- 
tions, privent les acteurs de l'usage de leurs yeux ; ainsi il arrive qu'un Dra- 
gshed en frappe un autre, ou qu'il tombe — lui un si puissant dieu ! — tout 
de son long par terre, où il est rossé par les démons jusqu'à ce qu'il soit de 
nouveau sur pied. 

Ces drames nous rappellent les Mystères et les Moralités du moyen âge * ; 
mais la musique bruyante, les décharges de mousqueterie et la mêlée finale 
produisent un effet qui s'accorde moins encore que les intermèdes comiques 
et burlesques des Mystères et des Moralités avec un acte religieux. Ces 
intermèdes étaient destinés à amuser l'auditoire et a détendre les esprits dans 
les intervalles entre les parties plus sérieuses de la pièce, qui devaient exciter 
les sentiments de dévotion et éveiller le sens moral. 

L'analogie est frappante entre les sujets des drames religieux repré^ntés 
à Arrakan et ceux du Tibet. Je prends la description suivante dans le « Eas- 
tern Monachism » de Hardy * : 

a Des lignes sont tracées sur le sol, dans un espace libre, et on introduit les 
danseurs. Ces lignes figurent les limites du territoire appartenant à divers 
Yakas ou Devas, et la dernière est celle des Bouddhas. Un des danseurs 
s'avance vers la première limite et, quand il a appris à quel Yaka elle appar- 
tient, il défie le démon en l'appelant par son nom et en proférant les paroles 
les plus insultantes ; il déclare ensuite qu'eu dépit de tous les obstacles il 
franchira la Uniite et envahira le territoire de son infernal adversaire. Il 
passe alors la limite en triomphe et en fait autant pour tous les autres démons 
ou divinités qui ont des territoires désignés, jusqu'à ce qu'il arrive enfin à la 
limite des Bouddhas. Il fait encore parade de la même vaillance et défie le 
« prêtre à tète laineuse 'qui porte la coupe [à aumônes de seuil en seuil, 

1 Comparez .lit Theafer uni Kirc^,Bitrlia,lS{6,chap. isvi e 
«ncore en usage à Oberammergau en Bavière, ol( pris i présent u 
* P. 296. 
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comme un mendiant vulgaire » ; mais au moment où il franchit la limite, il 
tombe, comme s'il était mort; on suppose qu'il subit la peine du blasphème 
qu'il a osé prononcer, et tous les spectateurs applaudissent à la grandeur de 
celui dont la puissance se montre si supérieure à celle de tous les autres 



lODRB SACRÉS S7 FJlTES. — fAtES MKNSDELLBâ XT iNHUBLLSB 

Dans quelques contrées il y a quatre fêtes mensuelles qui coïncident avec 
les phases de la lune; dans d'autres on ne célèbre que trois de ces jours, ceux 
du premier quartier, de la pleine Lune et de la nouvelle Lune. Ces jours là 
on doit s'abstenir de nourriture animale et aucune bête ne doit être tuée; ceux 
qui contreviennent à ces défenses sont menacés de punition sévère dans une 
existence future. L'abstention des occupations mondaines n'est pas observé:', 
et comme les bouddhistes laïques de l'Himalaya et du Tibet occidental n'ai- 
ment guère à passer tout le jour en prières dans les temples, ces jours de 
fête ne sont pas entrés dans les habitudes de la population*. Mais les Lamas 
passent plus de temps dans les temples; ils célèbrent la cérémonie Touisol, 
pour la purification des péchés, et font une confession solennelle. La confes- 
sion est précédée et suivie de la lecture et de la récitation de passages des 
livres sacrés ; cette occupation se prolonge quelquefois desjours entiers, pen- 
dant lesquels on ne prend, en fait de nourriture et de boisson, que le strict 
indispensable. Ces austérités pour obtenir la rémission des péchés portent 
le nom de Nyoungne ou Nyoungpar nepaï choga. Tous les laïques peuvent subir 
les épreuves de cette sorte de confession ; mais comme des pratiques moins 
pénibles ont, dans leur opinion, la même efficacité ', les Tibétains, prêtres aussi 
bien que laïques, ne s'y soumettent qu'un certain nombre de fois par an, au 
Ueu, comme cela devrait être, de trois fois par mois. En général, les Lamas 
se contentent de lire certains livres et de célébrer la cérémonie Touisol; les 
laïques se prosternent devant les images de certains dieux et récitent plus de 
sentences sacrées que les autres jours. 

' Les HoQgols septentrionanx montrent à cet égaril hesucoup plus de drivotioQ. Voyez Pslla», Reise», 
Iraduclioa fraasiise, p. 5ii£. 
* Comptm, p. <KI. 

Amk. a. - IJl 20 
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Presque chaque mois oq célèbre une fête religieuse particulière, et ces 
jours-là les amusements publics vont leur train ; les fêtes, tant religieuses 
que publiques, sont tr^ variées aux époques suivantes, qui sont regardées 
comme les plus sacrées : vers le i" février on célèbre la fête àfi la nouvelle 
année ; le quinze du quatrième mois (environ le commencement de mai) on 
célèbre « l'entrée de Sâkyamouni dans le sein de sa mère » ; le 15 du sep- 
tième mois (août), avant la moisson, on Êtit des processions solennelles dans 
les champs, accompagnées de prières et d'actions de grâce pour les bénédic- 
tions des récoltes ; le 25 du même mois revient l'anniversaire de la mort 
de Tsongkapa. Les fêtes de ces jours sont brillantes et variées, surtout dans 
les lieux où résident des prêtres incarnés ; je renvoie le lecteur pour les détails 
à la « description du Tibet » traduite du chinois, et à Hue, Pallas et Kla- 
protb '. Mes frères n'ont assisté à aucune de ces fêtes, aussi me borné-je à 
citer les ouvrages qui en donnent des descriptions; maïs je donnerai 
les détails que mes frères se sont procurés sur les cérémonies Touisol et 
Nyoungne. 

CÉaAuONIK TODIBOL 

Le Touisol, « prier pour l'ablution » *, se range parmi les plus sacrés des 
rites bouddhiques, et se célèbre dans toutes les assemblées- solennelles, pour 
eflàcer les péchés. On verse l'eau contenue dans un vase de la forme d'une 
théière, qu'on appelle Mangouou.Boumpa, sur le couvercle bien nettoyé de 
ce vase appelé Yanga, ou sur un miroir métallique particulier, Melong, qui est 
disposé de façon à refléter l'image de Sâkyamouni placée sur l'autel. L'eau 
tombe dans un vase plat, appelé Dorma ', placé sur un trépied. Les Lamas 



' Noua. Journ. As., vo\, IV, p. 110. Pallas hfongol. VSlher, vol. II, pp. 190-215. KUprolh, Rtht 
in d«n Kaukasvi, vol. I, p. 193. Huc,$aut>entrJ, toI. I, pp. 196291, vol.ll, p. 95. Comparer KOppeoi 
die Heliçion d« Baddhai, vol. 11, pp. 309-315. 

' Biirui, de krud-p«, « complalemeiit lavé, ablution ■ ; çiul, ■ prier, demander avec Eupplicdllos >. 

3 Les termes Mimgou, Uanga, Dorma paraiassDt ttre des eipmeioiu locales, car Je ne les ai pal 
trouTès <Udb les diclionnaires. A 3ikkini les Lamai Lepchas appellent le Uanghoit-Oarl et le vom 
qui reçoit l'eau Thepshi. 
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de Gnary-Khorsoum ont dit à mes frèr^ qu'ils mettent dans cette eau un sac 
rempli de riz, qu'ils nomment Brakhoug, « sac de riz b '. 



ODNG p&a NBPAi cuai 



Cette cérémonie ne se célèbre dans toute sa rigueur qu'une ou deux fois par 
an : son nom signifie <( continuer l'abstinence » ou « cérémonies de l'absti- 
nence prolongée'. Elle se prolonge pendant quatre jours; les prières et les 
passages des livres lus pendant ce temps, célèbrent surtout la gloire de Padma- 
pani en sa qualité de Jigten Gonpo « protecteur du monde » pour ses efforts 
à soulager l'humanité des maux de la vie ^. Tout laïque peut participer à ces 
cérémonies ; il n'a qu'à se présenter au monastère dans la soirée, bien lavé et 
revêtu d'habillements propres, avec un rosaire, une tasse nommée Thor, et 
une bouteille d'eau pure pour se laver. 

Le premier jour est consacré aux « exercices d'introduction », en tibétain 
Tagom *, préparatoires à ceux du lendemain ; on récite des prières et on lit des 
passages des livres sacrés sous la direction d'un savant Gelong, désigné par 
le Lama Supérieur. Le second jour est consacré à Chorva,« la préparation»*. 
Au lever du soleil les dévots sont réveillés, ils se layent et se prosternent 
plusieurs fois devant l'image de Padmapani. Le Supérieur Lama les adjure 
de ne plus violer leurs vœux, et de renouveler les promesses qu'ils ont déjà 
faites ; il leur commande de confesser leurs péchés et de méditer sérieuse- 
ment sur les maux qui en découlent. Pendant environ une heure, il lit, avec 
ses assistants, des extraits de plusieurs livres, ce qui s'appelle Sabyong, « con- 
fession, amendement de la mauvaise vie ». Alors on lit jusqu'à dix heures le 
livre Nyoungpar ne paï choga j à ce moment on distribue du thé (Gha-chosh et 
non Cha*). Après cela on continue jusqu'à deux heures la lecture des livres et 
des prières, et on sert un dîner composé de légumes et de pâtisseries ; la 



' L*a Mongols, d'après Pallai, Mongol Vôlker, toI. II, pp. 161-177, ptrCument celte eau aTsc du 
rafrao et l'adouciiteot avec du sucre. 

* sNTiiDgpar, ■ rMuireon Dourriture », ^nas-p&, ■ continuer >; choga (chhoga), ■ cérdmonial ■. 
ï Comparai, pp. 56 et 76. 

* ITa, « coaudërer, théorie * ; gom, ■ pas > ; la Iradnctlon littérale est ■ pas ver* la thforia >. 

* Bjor-ba, littéralement ■ venir, arriver ■, ta rapporte k la puriflcation des péchdi, qui découle de cea 



« Vojai, p. 107. 
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nourriture animale est défendue. Après ce maigre repas, les prières et les 
lectures continuent jusqu'à la nuit ; de temps en temps on passe du thé à la 
ron.de. Avant que les assistants n'aillent reposer, le Supérieur Lama spécifie 
les divers devoirs de l'assemblée pour le lendemain, et ordonne, comme péni- 
tence, de dormir selon la « manière du lion », Setiffeinyal tab^, c'est-à- 
dire de se coucher du côté droit, la jambe étendue et la tête soutenue par la 
main droite. 

Le second jour est le plus important ; on le nomme Ngoïshi, « la sub- 
stance, la réalité ». Tout le jour se passe dans une rigoureuse abstinence 
de nourriture et de boisson. — On ne doit pas même avaler sa salive; chacun 
a devant soi un vase dont il se sert comme de crachoir. Les personnes dé- 
licates qui ne pourraient supporter longtemps cette pénible prescription, 
peuvent parfois se rafraîchir de quelques gouttes d'eau et prendre l'air quel- 
ques instants. Il est défendu de prononcer un mot, et si quelqu'un s'oubliait 
à en proférer un seul, il serait puni par l'obligation de chanter quelques hym- 
nes à pleine voix. On doit prier en silence et se repentir des actions coupables. 
L'abstinence de nourriture et de boisson se prolonge jusqu'au lendemain au 
lever du soleil. Alors le Supérieur Lama demande si quelques fidèles sont 
disposés à continuer de même jusqu'au matin suivant, ce qui est tenu pour 
un moyen très efficace de se purifier de tous les péchés ; il est extrêmement 
rare que quelqu'un se sente la force de persister. Le Lama donne donc la 
permission de rompre le jeûne } sur quoi les assistants se lèvent, sortent du 
temple et prennent un repas substantiel que la foule pieuse leur a préparé 
au dehors. 

BITB8 POUH OBTENIR DES PODTOIRS SURNATURILB 

La confiance dans l'influence puissante des prières et des cérémonies est si 
répandue dans toutes les tribus bouddhistes de la haute Asie que toute entre- 
prise est précédée par des prières, des incantations et la célébration de cer- 
taines cérémonies pour apaiser la colère des démons. Le peuple croit aussi 
que, grâce à la stricte observation des devoirs inhérents à ces rites, il pourra 

1 Seiig-g«, ■ la lion ; ■ Djal ■ dormir » ; atabs, s mode ». On croil qas c'ett dan* c«(l« aUitnd» que 
SlkjamoUDi Mt aotré i NirvaDR. 
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acquérir plus tard une miraculeuse puissance magique appelée Siddhi et 
enfin s'aflranchir de la métempsy chose. Cette idée n'est pas contraire aux 
principes du bouddhisme, qui déclare que des pouvoirs supérieurs à ceux 
que la nature a départis aux hommes peuvent s'acquérir par la méditation, 
l'abstinence, l'observation des devoirs moraux et le repentir sincère des pé- 
chés. Cet encouragement à une vie morale, dont les conséquences sont déve- 
loppées dans les livres sacrés en nombreuses paraboles, est bien feit pour 
exercer une influence heureuse sur l'adoucissement des mœurs barbares des 
nations bouddhiques; mais le bouddhisme, qui ne comprend pas le véritable 
but de la vertu, qui n'admet pas une divinité suprême dominant sur tout, et 
qui considère l'existence comme la cause de tous les maux, était incapable de 
produire une civilisation aussi générale que celle du christianisme * . 

Les livres qui traitent le plus systématiquement les arts magiques sont le 
Tantra Sabahoupariprichtia et le I.amrim de Tsonkhapa, dans lesquels on trou- 
ve l'explication complète de tout ce qi i touche à leur théorie ou à leur appli- 
cation pratique . Dans le Sabahoupariprichha * Vadj rapani décrit au Bôdhisattva 
Sabahou, sous la forme habituelle de dialogues, la manière d'accomplir diver- 
ses cérémonies et indique les prières et incantations à employer pendant leur 
célébration pour acquérir le Siddhi. Ce livre montre les obstacles qui se 
présenteront et spécifie les signes qui indiquent qu'on obtiendra bientôt Siddhi ; 
il définit aussi son essence et ses qualités. 

On distingue huit sortes de Siddhi : 

i. Pouvoir de conjurer. 

2. Longévité. 

3. L'eau de la vie, ou le remède (Amrita). 

4. La découverte de trésors cachés. 

5. L'entrée dans le souterrain d'Indra. 

6. L'art de feire de l'or. 

7. La transformation de la terre en or. 

8. L'acquisition du joyau inappréciable. 



1 Oavern ansdiueTUt'ODtrêsintéreisaDlaBurlebouddliJtinedanBleiiotMiiUast iareligion,ch»ip,v, 
Barth^«mj-Saiat UilairA. Comparez «uni M. Uûller Buddhism and BaddhUt PUgrims, pp. 1420. 

* La TdsuQiâ de co liire a été publié par WaBÙlJew Bvddhiimui, pp. iOS-217 Vojei aussi iei re- 
marques de Buraonf sur l'obtention de pouToirs magiques, daai ton Lotus de la bonntf £01, p. 310. 
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lies Siddhis numéros 1, 3 et 5 sont les plus élevés; le degré de perfection 
à atteindre dépend du rang de l'Iiomme. 

Ceux qui veulent obtenir Siddhi doivent renoncer aux vanités de la vie, 
observer strictement les lois morales et confesser leurs péchés ; ils doivent 
aussi s'adresser à un maître savant afin de ne rien omettre. Quand ils vont cé- 
lébrer les rites, ils doivent être rasés, lavés et propres. Ls lieu où s'accomplit 
la cérémonie a une influence toute particulière sur le succès. La place doit être 
choisie de telle sorte que l'esprit ne risque pas d'être distrait par des objets 
plus ou moins attrayants, ou par l'apparition possible de bètes sauvages. Les 
lieux les plus favorables sont ceux où habitent des Bouddhas, Bôdhisattvas 
ou Sravakas. La place doit être balayée et nettoyée et on doit y jeter de la 
terre fraîche pour l'aplanir et la rendre plus douce. Il faut dessiner un cer- 
cle magique des cipq couleurs sacrées, afin de surmonter les obstacles, « Vi- 
nayakas », opposés par les démons; car ces derniers font tout ce qui est en 
leur pouvoir pour empêcher les efforts ït les charmes des dévots de produire 
leur effet. Dans le cercle on élève un autel, sur lequel on dispose divers vases 
remplis de grains, de pain et d'eau parfumée. La cérémonie consiste à réciter 
des incantations et présenter dos offrandes aux rois du pouvoir magique, aux 
génies et aux démons. Pendant qu'on récite les incantations, on doit tenir à 
la main nn Vadjra (Bordje), dont la matière varie suivant le gfenre 
du Siddhi désiré. Las incantations doivent être répétées un nombre de 
fois déterminé, soit par exemple cent mille fois dans un jour ; on en fait 
le compte au moyen du rosaire à 108 grains. On doit les réciter lente- 
ment et distinctement, sans élever ou baisser la voix; il ne faut y faire ni 
addition ni omission; on doit donner au récit la plus profonde attention, 
autrement on ne pourrait atteindre le but souhaité*. Il faut surtout diriger 
ses pensées vers la divinité tutélaire (tib. Yidam) choisie pour assurer le 
succès des incantations, offrandes, etc.; la manière même de placer et de 
tenir les doigts. Moudras*, a son importance; on doit choisir les positions 
qui figurent les attributs du dieu invotiué. Parmi les cérémonies d'offrandes, 
l'holocauste, en tibétain Ghinsreg ou Srègpa, en sanscrit Homa, a le plus 

lad'iin rite rsputè eicalletit. 
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d'importance, elle doit être accomplie avec une stricte observation des règles 
établies à cet effet*. 

L'approche du moment où le dévot atteindra la possession des qualités 
surnaturelles est indiquée par différents signes, tels que rêves agréables, 
diffusion de parfums délicieux, etc. Il faut alors faire des offrandes particu- 
lières aux Bouddhas, ne prendre pendant deux ou même quatre jours que la 
quantité de nourriture strictement indispensable et lire certains Soutras. Si 
cependant, malgré la stricte observation de toutes ces règles, aucun signe 
n'annonçait l'approche de Sîddhï, ce serait une marque positive que des 
raisons inconnues l'auraient empêché; la divinité protectrice révèle ces rai- 
sons dans les rêves. 

Les rites et les Dharânis varient suivant la divinité dont on implore l'assis - 
tance; chaque dieu a ses Dharânis, Moudras, cercles magiques, offrandes et 
attributs particuUers. D'après la croyance populaire, Avalokitesvara, Man- 
djousri, Vadjrapani et beaucoup d'autres personnages ont déclaré au Bouddha 
leur intention de défendre sa religion et d'accorder leur assistance à ceux qui 
l'implorent. Les Dharânis et les cérémonies qui conviennent à chacune de ces 
divinités et les instructions sur leur application ne sont pas toujours clairs, 
satisfaisants et complets ; aussi de fameux magiciens ont-ils écrit des commen- 
taires explicatifs, qui pourtant ne s'accordent pas toujours; de là les nom 
breuses méthodes « Lougs » pratiquées pour la célébration des rites. 



cdaÉllONiai PAitTicm.iÈnEs pouit s'assurer l'\ssistancr des dieux 

La plupart des cérémonies, pour avoir l'efdcacité voulue, doivent être 
célébrées par un Lama ; mais, même dans celles où ce n'est pas indispensable, 
on demande l'assistance d'un prêtre dans les circonstances importantes, car 
on suppose que le rite devient plus efficace par la coopération d'un Lama. 
Toutefois cette assistance est très coûteuse pour les laïques, car les prêtres 
officiants taxent leurs services d'après les ressources des fidèles *. Il n'est pas 
nécessaire de s'adresser aux Lamas pour les libations usuelles aux génies per- 



' Vajez p. iâL une description de Ces otfraudâi. 
■ Comparez, p. 103. 
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sonnelSjà ceui de la maison ou de la campagne, etc., en l'honneur desquels 
on a coutume de renverser un peu de nourriture ou de boisson, ou de remplir 
les vases à offrandes placés devant leurs images avant de manger ou de boire 
soi-même'. On peut aussi élever des pavillons à prières (Derchoks et Lap- 
chas), faire des offrandes aux lieux consacrés que l'on rencontre en voyage 
sans l'aide des Lamas, qui n'est pas indispensable non plus pour assurer l'ef- 
ficacité des sentences mystiques de pouvoir magique, les Dharànis, 

^ 1. Rlta OoBdJad 

Ce rite, dont le nom signifie « préparer », sous-entendu les vases, a pour 
but de concentrer les pensées. Ceux qui veulent s'adonner à une profonde 
méditation placent devant eux un vaisseau en forme de vase, appelé Nam- 
gyal boumpa, « le vase entièrement victorieux », et un vaisseau plat appelé 
Laï boumpa, « le vase des œuvres » *. Le Namgyal-boumpa figure l'abstrac 
tion de l'esprit de tous les objets environnants ; le Lfu-boumpa, la perfection 
dans la méditation abstraite. On ne doit pas poser les vases sur la terre, mais * 
sur une étoffe ou un papier où est dessiné un cadre octogone, appelé Dab - 
chad, « octogone»; on remplit les vases d'eau parfumée au safran et on 
entrelace autour d'eux des bandelettes aux cinq couleurs sacrées ; on y met 
aussi des fleurs ou de l'herbe Kousa ^. Le dévot fixe son regard sur ces deux 
vases, réfléchit sur l'avantage qu'il tirera de la méditation et par la il est porté 
à une profonde concentration de l'esprit. 

Le cadre Dabchad a neuf compartiments séparés par des ornements figurant 
des nuages. Bans chaque compartiment est inscrit le nom d'un Dakini ou 
Yôgini, en tibétain Khado, ou aussi Naljorva ; dans la case centrale une ins- 
cription indique qu'elle représente le « chef des Dakinis », que les livres 
sacrés appellent Sangye Khado en tibétain, Bouddha Dakini en sanscrit. 
Dans un Dabchad qu'Hermann s'est procuré à Sikkiru, les mots du centre 
sont : dbous-byas-mkhro*, et signifient « Dakini occupant (fait dans) le cen- 



' Cette coatnme est général* dans tootes les contrées da l'Asie el da Sod-Eit ds l'Europe. Vojes 
Pallas. Reiten, vol. I, p. 56. 

' Ces Tases sont asseï Bouvent représeuléa sur les coussine qui serreat de siège aux Lamas pendant 
le service religieux public. 

■ C'est à cetta espèce qu'appartenait le gazoD dont SStjamoiuii lit Son siège sons i'arbre Bôdbi. 

* d^ns, ■ ceotre », bjan, • fait ■. 
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soie aux cïaq couleurs sacrées, qu'oD appelle Damai janpa, « ornements de 
cinq bpudelettes de soie» *, et un disque de cuivre appelé Melong, «miroir », 
sur lequel les syllabes mystiques om, tram, ah*, hri, houm, sont inscrites dans 
la disposition suivante: 

om ■ ,5- 



tram ah hri \<^ tt±'i a". 



houm 

On attache aussi des plumes à la flèche; il feut choisir les plumes des 
oiseaux favoris des Dragsheds implorés ; ainsi la flèche offerte à Lhamo doit 
être ornée de plumes de corbeaux; de milan pour Gonpo (Mahâdeva). On 
mêle aux plumes de petites bandes de papier où on écrit certains charmes, 
qui se représentent aussi sur la pointe et le corps de la flèche. 

Quand l'acte d'invocation est terminé, on enfonce la flèche perpendiculai- 
rement dans le sol; les astrologues seuls peuvent la retirer de cette position. 



Nagpo Ghenpo (en sanscrit Mahâkala) assure le succès des entreprises et 
protège contre l'hostilité de tous les mauvais esprits. Cette cérémonie, « tour- 
ner la flèche », sert aussi à faire découvrir les auteurs d'un vol. 

Le Lama, supérieur du monastère où la cérémonie doit se faire, la com- 
mence par la lecture, au son des cymbales, des tambours et des flûtes, de 
certains passages d'un livre qui traite de la puissance de Nagpo Chenpo, 
des Dharânia qu'il a enseignés aux hommes, de sa haine pour les démons 
et des ofirandes qui lui sont les plus agréables. Le Lama termine sa lecture 
en menaçant les esprits malins de la colère de Nagpo Ghenpo s'ils font 
quelque mal à ceux qui ont commandé cette cérémonie. Il passe alors à un 
novice une flèche longue et pesante, garnie de plumes, de bandelettes de 
soie et de morceaux de papier couverts d'invocations à Nagpo Ghenpo. Le 



1 Dar.nioifl ijina, < fln, Umbesa u, )Dga, sa a; rgjaa-pa, i ornsmsnt ■; le ngi* 5 i a été supprimé 
dant la pronoaciatioa. 

■ Caoïna, Orammar, p. 103, eipUijue queOm ait une iaterjactioa mystique désignant Itt corps ess'ti- 
ti«l on parsonne d'un Bouddha, ou quelque autre divinité. Uri est une imploration mystique à (^«nrrsi, 
douée d*Dae grande pniiMiice. 

AxH. O. - III U 
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novice s'assoit sur un tapis de feutre blanc et tient la flèche d'une main la 
pointe appuyée perpendiculairement sur la paume de l'autre; par une 
légère secousse de rotation il la met en mouvement et progressivement la 
laisse tomber à terre ; ses secousses deviennent plus fortes quand la pointe 
a quitté sa main et repose par terre; il la saisit alors des deux mains et par 
une impulsion convulsive il lui conserve son mouvement. Les spectateurs 
croient que la flèche tourne par son propre pouvoir et que les secousses et 
les tremblements du prêtre sont la conséquence naturelle de ce mouvement 
spontané. 

Le novice continue pendant plusieurs heures, pendant lesquelles il fait 
des milles sur lui-même et ne cesse que quand ses mains sont couvertes 
d'ampoules et ses forces épuisées. L'arrêt de la flèche est considéré comme 
le signe infaillible de l'expulsion des démons; si "la cérémonie avait pour 
but la découverte d'un vol, la direction indiquée par la pointe est celle 
où il faut chercher le voleur. Le novice va alors rejoindre les Lamas qui, 
pendant ce temps, chantaient des hymnes et récitaient des prières ; on 
chante encore quelques hymnes, finales et on remet solennellement la flèche 
à celui qui a ordonné la cérémonie. 

8. CéréMOBi* TaBC*>t 

Le but de cette cérémonie Yangoug ou Yangchob, «[chercher le bonheur, 
assurer le bonheur » ', est de supplier Dzambhala ou Dodne Vangpo*, le 
dieu do l'opulence, d'accorder la fortune. On offre une flèche semblable à 
c-ille qui sert à obtenir l'assistance des Dragsheds (n'ô) ; mais le disque qui 
l'accompagne est percé d'un trou au centre et de quatre groupes latéraux 
de perforations qui remplacent les syllabes mystiques. Des plumes d'aigle 
uoir garnissent la flèche, et sur les cinq bandelettes de soie est roulée une 
bande d'étoffe blanche chargée de quelques Dharâuis et finissant en deux 
languettes'. Ces remarques offrent aussi des explications additionnelles à 
l'invocation aux Bouddhas de confession. Tout ce qui contribue à éclaircir 
cette pièce est bien venu pour moi, car la nouveauté du sujet a beaucoup 

' ÇÏMg, •bonheur»; "gogs, ■ demander •; akjroba, • pToUgm ». 

t eDod-aai, < du conmenceineat s; 4'ang-pOi ■ louTeratii, (out-puiesant ». 

* J'ai dgal«meat tu la flécha iracée sur une table astrologique. 
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augmenté la difficulté de pénétrer tous les détails. Nous y voyons (page 
87) que dans la période de destruction de l'univers, la cérémonie Yangoug 
sera plus fréquemment célébrée que les actes pieux qui procurent la rémis- 
sion des péchés. 

Les images de Dzambhala le représentent généralement entouré de huit 
autres dieux qui donnent aussi la fortune, qu'on appelle Namthosras ou en 
sanscrit Vaîsravanas ; ces personnages sont toujours représentés tenant 
dans la main gauche un rat avec un joyau dans sa bouche, symbole de 
fertilité. Dans tous les tableaux Dzambhala est représenté monté sur un 
lion blanc à crinière verte ; dans sa main droite il tient le Gyaltsan, en 
sanscrit Dhvadja, sorte de bannière flottante qui symbolise la victoire. Ses huit 
compagnons portent dans leur main droite : 1° une chose précieuse, en tibé- 
tain, Rinchen; 2° le vase plat Laï boumpa (voyez page 160); 3° une petite 
maison à plusieurs étages, Khangtsig ; 4° une pioche ; 5" un glaive, Ralgri ; 
6' la pierre précieuse, Norbou; 7" un glaive, Ralgri; 8° un couteau à fermoir, 
Digoug. Le récit détaillé des actions de ces dieux et de' la signification des 
objets qu'ils portent, se trouve dans le livre Gyalpo chenpo namthosras chi 
kang shag dont l'Académie de Saint-Pétersbourg possède un exemplaire. 

Mes frères ont vu une image où le Bouddha mythologique Dipankara 
(voyez page 83), en tibétain Marmedzad et un a Bouddha de médecine », en 
tibétain Mania, étaient as socles à Dzambhala, au lieu de ses huit compa- 
gnons. 



Les détails que nous offrons ici sont pris en partie dans le livre tibétain sur 
la médecine publié par Gsoma, enpattie basés 'sur les observations de mes 
frères. 

Le livre tibétain * énumère trois causes principales de maladies et quatre 
secondaires. Les trois causes principales sont : 1° envie ou désir ; 2° passi on 

■ Il est inlihilé Oj'oal-ilii * le traité en quatre parties >,'et selon Csoma c'est te principal ouvrage de 
médecine au Tibet. On en verra ranaljse dans le Journ. As., Soc. Beng., vol, IV, pp. 2 d £9. Il n'e«t 
pas compris ilanale recueil du Kandjour et du Tandjour, qui renrermenl plusieurs autres ouvrages sur la 
mëdeciae. Vojei VJ'\\woa, Javrn. As., Soc. Beng. vol. I, p, 1. Oleaninjsin sciences, vol, III, p. Ïi7, 
Pour plus amples détails sur la mëileciue, voyex aussi la description du Tîbsl dans le IVouc. Joum, 
As., vol. IV, p. 2i7. Trail « Kamaon ■ As. Bes., vol. XVF, p. 2îi, Pallis, Mongol Vôlker, vol. II, 
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OU colère; 3* stupidité ou ignorance. La première fait naître le vent; la 
seconde la bile ; la dernière la pituite. Les quatre causes de nature secondaire 
sont: 1° les saisons, par rapport au froid et au chaud; 2* un démon quel- 
conque; 3' l'abus de nourriture; 4° un mauvais genre de vie. Ce livre ren- 
ferme des avis utiles relativement aux moyens de rester exempt de maladies 
et donne un grand nombre de règles relatives à la nourriture, aux occupa- 
tions, à la direction de la vie selon les diverses saisons, etc. Il indique le^ 
symptômes des maladies et les questions que le médecin doit adresser au 
patient sur sa nourriture, ses occupations, les circonstances dans lesquelles 
la maladie s'est déclarée, ses progrès et les douleurs ressenties. Les remèdes 
prescrits contre les maladies sont au nombre de 1200 et peuvent se réduire 
à quatre classes : médecine, travail manuel, diète, manière de vivre. 

Mes frères n'ont jamais vu ou entendu dire qu'une médecine ait été prise ou 
une opération chirurgicale commencée sans être précédées ou suivies de 
prières auxBouddhas de médecine, en tibétain Manias, « les suprêmes méde- 
cins », et de cérémonies qui doivent accroître la puissance curative de la 
médecine. Les Manias sont au nombre de huit; ce sont les Bouddhas imagi- 
naires à qui on attribue la création des plantes médicinales. Quand on va 
ramasser ces plantes, on implore l'assistance de ces Manias et on prononce 
leurs noms en préparant et en feisant la médecine ; leurs noms ou leurs images 
sont ordinairement imprimés au commencement des livres qui traitent de 
médecine. On les prie surtout en préparant les pilules Mani, qui ne s'em- 
ploient que dans les maladies très graves. Les cérémonies qui accompagnent 
la préparation de ces pilules sont appelées Manii rilbou groub tab, «prépara- 
tion de la pilule Mani'. » Les Manis sept feits d'une sorte de pâte de pain à 
laquelle sont mélangés des fragments de reliques d'un saint sous forme de 
poudre ou de cendres. Cette pâte est humectée avec de l'eau consacrée et 
pétrie avec de la pâte ordinaire ; on en fait de petites pilules qui doivent être 
administrées aux malades'. Le vase qui renferme la pâte et l'eau est posé sur 
une circonférence divisée en six sections avec un cercle central plus petit; 
dans ce centre est inscrite ta syllabe « hri » , très puissante invocation mya- 

I Ifani, ■ une piam précieuse • ; rU-bn, c nn globale, une pilule » ; grub, « fcire faire, préparer » ; 
tbibt, •■ iDOjeQB, métbode r, 
' Cei pilules s >iil les mêmes qw cellea dont parte Hao, StMtvenirt, toI. II, p. Zîi, comme très estimèet. 
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tique de Chenresi ; dans chacune des six sections se lit une syllabe de la 
prière Om manî padme houm. Tant que la pâte reste dans l'eau {la prescription 
indique de une à trois semaines), des lamas (qui ne peuvent pas manger de 
viande pendant ce laps de temps) récitent tout le jour de longues prières 
spéciales en l'honneur des Manias. 

Le soixante-treizième chapitre de la quatrième partie de ce livre de méde- 
cine cite douze sortes de maladies causées par les esprits et les démons, et le 
soiiante-dix-septième, dix-huit. 

I Mes frères ont recueilli les détails suivants sur ces maladies et les méthodes 

i employées pour les guérir. 

Chaque esprit nuisible fait naître une maladie spéciale. Ainsi Rabou' 
donne la paralysie, en tibétain Zanad; quinze autres démons nommés 
Donchen Ghonga*, « les quinze grands démons », causent les maladies des 
en^ts, etc. Quand le Lama médecin appelé près d'un malade a reconnu que 
la maladie est occasionnée par un démon, il examine les circonstances afin de 
découvrir ce qui a permis à l'esprit de s'emparer du patient et la manière 
dont il l'a rendu malade. Quand la maladie est insignifiante , comme par 
exemple dans le cas de refroidissement, enrouement, blessures légères, etc., 
il n'a pas grand'peine, selon la croyance des Tibétains, à expulser le démon; 
les remèdes sont ou des charmes que le malade doit porter, suspendre à sa 
porte ou lire , ou une musique bruyante qui force l'esprit à céder ; ou bien on 
implore leDragsbed quiest l'ennemi particulier du démon nuisible eton sus- 
pend son image après l'avoir portée en procession autour delà maison ; ou bien 
encore on a recours au Phourbou. Telles sont les méthodes les plus commu- 
nément employées pour recouvrer la santé ; mais naturellement ces rites 
varient à l'infini. 

Quand la maladie est grave, surtout quand le malade ne peut plus se 
lever, on suppose que le démon s'est introduit dans la maison soua la forme 
d'un animal et qu'il demeure sous cette forme près du patient. Alors le 
premier soin du Lama est de découvrir quelle forme l'esprit a prise ; il y 
arrive enfin par diverses cérémonies de pure jonglerie. Il fabrique un 



' Vojei, p, Ï3. 

* gOoa, * (UmoQ • ; ehben, « gnai. ■ ; ^cho-lugt, ■ qninia i. 
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animal d'argile ou de pâte de pain, avec un moule de bois dont il a sur 
lui une quantité à choisir*, et il force l'âme du démon à quitter la forme 
qu'il a prise et à entrer dans la figurai qui vient d'être fabriquée ; à cet effet 
il trace des cercles magiques et récite des incantations pendant un moment. 
Quand par ces moyens l'esprit a été renfermé, le Lama lit des passages 
de certains livres et donne au patient l'animal moulé pour le brûler ou l'en- 
terrer ; on en applique aussi des empreintes sur diverses parties de la 
maison et ces marques ne doivent être enlevées qu'après la guérison. Si 
ces moyens ne réussissent pas et que le malade meure, il est reconnu que la 
maladie était une punition d'actes immoraux commis dans une existence 
antérieure. 



Les funérailles (tib. Shid) d'un laïque finissent généralement, quand les 
circonstances le permettent, par la combustion du corps ; cependant l'usage, 
autrefois commun, d'exposer le corps sur les collines en proie aux bêtes 
fauves se pratique encore maintenant de temps en temps par suite de la 
rareté du bois*. La cérémonie de combustion du corps s'acccomplit sur un 
autel de forme cubique; dans les grandes villes il y en a toujours plusieurs 
tout prêts; ainsi à Leh il existe douze de ces autels autour du cimetière. 
Bans les contrées où le bois est abondant, comme à Bhoutan et à Sikkim, 
on en emploie suffisamment pour rendre la combustion complète et qu'il 
ne reste que des cendres ; mais au Tibet il arrive souvent que beaucoup 
d'ossements ne sont pas consumés ; on les recueille alors soigneusement avec 
les cendres et on les enterre ^. 



1 Les planches n*' XXXIH el XXXV donaent des spécimens de m» moules. 

■ Pour Ie« descriptions des diTSrscs sortes de fuDéraîlles, voyez, Nouv. Journ. Ai., lol. IV, p. £51. 
Hue, Souceiiin, vot. II, p. 347; Cunniagibaia, Ladak, p. 30i. 

' Mon frère Hermann m'a donné les détails qui suireot sur la manière de recueillir les cendres dans 
le Bengale orientât et i Assam. — Un drap d'environ 3 pieds carrés est attaché par les quatre coins A 
des bAtons d? 3 à 4 pieds de haut, aoroncéa dans la, terre ; dans ce drap qui forme olon une sorte 
d'auge, on réunit les cendres, les os el les restes de charbons, que le vent se charge de disperser ou que 
la pluie et la chaleur dècom[>osent. L^b tribus des monts Khassi.i, où it tombe plus de pluiM que 
doua aucun aitlre pajs connu, bien qu'i^lles ne durant que trois ou quatre mois, ont la curieuse habitude 
de conserver leurs morls jusqu'à la fin de la saison des plulei; tant que dure la pluie torretiticlle la com- 
bustion en plein air eat impossible. lia metleut le corps ilnas un tronc d'arbre creui, qu'ils remplissent 
de miel ; ce procé lé retarde la décomposition pendant plusieurs mois, même dans ces régions chaudes 
et humides. 
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On ne brûle pas les corps des Lamas ; on les enterre dans une attitude 
de repos (ils ne sont pas tout à fait assis), les genoux rapprochés du men- 
ton et tout le corps attaché aussi serré que possible ; quelquefois on les 
renferme dans un sac de toile. Eu général les tombeaux ne sont pas creusés ; 
on choisit pour cimetière une place abondamment pourvue de pierres ; le 
corps est simplement déposé sur le sol et caché sous un monceau de pierres. 
Ce n'est que dans des cas restreints que l'on érige des Ghortens sur les corps. 
Grâce à la remarquable tolérance qui caractérise le bouddhisme, mes frères 
ont obtenu la permissiou d'ouvrir et d'examiner quelques tombeaux à Leh ; 
ils ont même décidé un Iiama à faire bouillir quelques corps pour nettoyer et 
préparer les squelettes ; cette opération toutefois dut être cachée à la popula- 
tion. Les corps exhumés n'étaient pas décomposés ; la grande sécheresse de 
l'atmosphère avait réduit la chair qui couvrait les os en une sorte de subs- 
tance dure comme du cuir, qui ne résistait que faiblement à l'action de l'eau 
bouillante. La longueur de plusieurs corps, comprimés ainsi que nous 
l'avons dit, était de 2 pieds i/2 à 3 pieds. 

Pendant la durée de la combustion et de l'enterrement on lit des prières 
et on pratique diverses cérémonies ; on présente des offrandes au dieu du feu, 
Mélha ; on accomplit aussi le Zhibaï chinsreg, pour obtenir la rémission des 
péchés du défunt ' . 

Avant l'enterrement a lieu la cérémonie de l'achat de la sépulture au 
seigneur du sol, en tibétain Sadag gyalpo. Le seigneur du sol et les démons 
qui lui obéissent sont réputéi nuire par méchanceté innée au défunt dans 
son existence future et aux parents survivants dans la vie présente. On peut 
apaiser le seigneur du sol par l'acliat de la sépulture ; les démons sont 
éloignés par des charmes et des rites, dans lesquels on rend hommage aux 
trois Gemmes, c'est-à dire Bouddha, Dharma et Sanga*. On prétend que 
ces rites ont été euseignés par Mandjousri, le dieu de la sagesse. 

Les parents du défunt préviennent les astrologues, qui disent être en 
relations avec Sadag, de la somme qu'ils ont l'intention de lui offrir soit en 
bestiaux, soit en argent, et les prient de l'engager à s'en contenter. Inva- 
riablement la réponse est que Sadag, qui est représenté comme insatiable, 

' Voyet, p. tes. 

* Vojei, p. H8, no'e S 
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exige pour sa neutralité plus que la somme offerte. Quand enfin la somme 
nécessaire a été réglée, on marque la place du tombeau et les astrologues se 
mettent en devoir d'expulser Sadag et les autres démons par la conjuration 
suivante : 

« Seigneur de la terre, et vous, Mahôragas*, oyez le commandement et 
l'ordre que je prononce avec les cérémonies prescrites par la loi sacrée du 
dieu Mandjousri et des trois Gemmes. Seigneur du sol, je n'enfonce la flèche 
ni dans les yeux, ni dans les pieds, ni dans les flancs des démons, mais 
dans la terre aân de rendre propices les esprits malfaisants inférieurs, 
dénies, si vous n'obéissez pas à mon ordre, je vous briserai la tète avec mon 
dordje. Ecoutez mon ordre ; ne faites de mal ni au défunt (ici on ajoute son 
nom) ni à ses parents survivants. Ne leur causez aucun dommage, aucun 
tort; ne les tourmentez pas, ne répandez pas le malheur sur eux »*. 

Alors le Lama enfonce la flèche dans le sol, où elle reste jusqu'à ce que 
le défunt soit enterré. 



CHAPITRE XVI 

SYBTJEHBS D'I&TIMB DU TBHP8 

1, Calendrier* et tabla utrologiquei. — DiTen« mftbodet de cbronelogie. — 

Cjde de douia uii, il ae oompte aani i rebours 1 pirllr de l'innta coarantf. — Gjcle de »iunM ana. — 

Cjrele de d«u cent ciaiinaDte-deai ana. — S. L'aoné* et ae* dliiiien*. 

CALENDHllRS BT TABLIS ASTK0L0QI4BBS 

Les Tibétains ont reçu leur science astronomique de leurs voisins de 
l'Inde et de la Chine. Les Chinois sont aussi leurs maîtres dans l'art de la 
divination. Leur connaissance des systèmes astronomiques et chronolo- 
giques de ces nations date de la propagation de bouddhisme par les prêtres 
chinois et indiens, à qui ils doivent aussi leur système de définition de l'an- 



' MthonigM, en tibttaJD Tophjra.CheDpa, lônl dea dragoni terrestres, ■upJrieura snx hommea. Voyet 
Foe houa Ai, trad. angl. p. 133. 
* Rteil d'un Lama. 
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née*. Les deux systèmes reposent sur une unité de soixanteans, tout endiffé - 
rautsur la maaière de nommer les années. La dénomination Hindoue est 
appelée en tibétains Kartsïs, « mathématiques blanches » ; ia méthode chi- 
noise porte le le nom de Naktsis, « matliétnatiques noires n ; celte expres- 
sion s'étend aussi à « l'art noir b ou scioiice de la divination et des calculs 
astrologiques ^. 

Les almanachs s'appellent on tibétain Lcutlio ^, Lotlio ou Ritha; ils sont 
dressés par les Lamas. 

Il est d'un usage généralement répandu de joindre aux almanachs di- 
verses tables astrologiques. Elles varient dans leur composition ainsi que 
dans leurs dimensions; elles répondent ordinairement anx intentions sui- 
vantes : 

Gabisis *, « les calculs cachés p, sont des tables qui encadrent les calen- 
driers ordinaires ; elles sont consultées en diverses occasions. 

Groubtsis ^, « la parfaite astronomie )),pûur connaître le caractère et l'iii- 
tluencedes planètes. 

Tserab las-isis " est le nom des calculs pour déterminer la durée de la vie 
etledesti'n d'une personne. 

Baglsis'^, tables que l'on consulte pour les mariages. 

Shinlsis * s'emploie pour connaître la forme sous laquelle un mort sera 
réincarné. 

NaktstSt qui désigne aussi l'art de la divination en général, s'aii- 
plique surtout aux tables par lesquelles on peut déterminer les époques heu- 
reuses ou malheureuses qui sont réservées â uue personne, ainsi que leur 



1 D'après lu D.sci-iplioii da Tibet traduite du chioais par Klaprolb, tliiiis lo .Vuuv. Ji/urit. As., vul 
IV, ]>. I3S l'épouse chinoise du roi Sr.m'jlsan Gampo el sa suit», ont apiiorté le ajsleiue chinois ai 
Tibel, dans le courant «lu septième sièilB nv. J.-U. 

' Nag, t Hoir • ; rtîis, • malhèmatiiiilrs • ; i.lkar, ■ blanc >. Cet Jésignations provieuneat des noms <ibé 
tains de Tlade et de la Chine, qui sont eucor<^ appelées Gya-gar, n plaine lilanclie ■ et Gya-nag, • pliiiii 
noire a. Kartsis cependant s'emploie pour s astronomie ou astrologie • ; mais alors il s'écrit sknr-rIsÏ! 
de akar, étoile. 

^ Le nom de Dalon' ] nur calendrier qui se trouve' dans Turuer, Umbassy, \i. 331, est sans doute un 
modification proTÎnciale <'c ce mot. 

-* Oab, t reruge, ou caché, douteux > ; p'isis, • mathématiques, u. 

^ Grub, ( parfait ■. 

'' Ts'he, t temps, durée de [i vis • ; rabs, • généalogie • i las, i œuvre, destin s 

'' Bag, ■ fiancée ■. 

* çSin, « corps ». 

Arn. g - III S3 
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raison d'être. Nous décrirons plusieurs de ces tables dans le prochain 
chapitre. 

Los tables qui coucorneut djs classes particulières, comme les Rajas, les 
Lamas, etc., sont plus rares. 

2. LES DIVERSES uiTIIODKS DE GHRONOLOOIE 

Les divers systèmes d'estime du temps ont déjà été l'objet des recher- 
ches savantes et heureuses de Csoma et Ideler. Je donne ici un résumé 
des résultats qu'ils ont obtenus à cause de la connexion du système chro- 
nologique et de l'interprétation des calculs astrologiques; cela me procure 
en mémo temps l'occasion de les compléter par les renseignements qu'Her- 
mann a obtenus des naturels pendant son séjour à Sikkim. 

1. Quand on veut déterminer un feit se rapportant à une époque peu 
éloignée du temps présent, on n'emploie pas l'étalon d'unité de soixante ans ; 
on se sert dans ce cas du cycle de douze ans, dont chaque année porte le 
nom d'un animal^; ces noms se reproduisent invariablement dans dans 
l'ordro suivant ; 

i. Ji le rat. 

2. Lanff le bœuf. 

3. Tag le tigre. 

4. Yos. , le lièvre. 

5. Broug le dragon. 

6. Brouî le serpent. 

7. 7*0 le cheval. 

8. Loug la brebis. 

9. PrclowPrc le singe. 

10. Ja l'oiseau. 

H. Ghi le chien. 

12. Chag. , le porc. 



1 Vojoi Idelor t/i'fi ;i" die Xeitrjch-iitnj U-'i" Ckiitain, p. 7i et 18, k propos du rorigîiie el dfl l'in- 
tDiluclioD ds cj cj'cle qui est gà nierai cm sot apjwlé le ■ T.i'.ar d. 11 c.'oit qu'il a pris naitsance dans 
IWsiu occidentale. Klaprolh l'a vu cilé paur l\ pramiéra fuii dans les livre* chinois en l'an 6.Ï. av. 
J.-(~ .Voup./oMm. As., vol. XV, p. 145. 
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Ainsi quand on doit spécifier une certaine annéj, on ajoute l'exprès • 
sion tibétaine Lo qui signifie année, au nom du l'animal; soit, par exem- 
ple, Ji-lo, « l'année du Rat»; Lang-lo, l'année du Bœuf w, etc. *. 
Quand la date d'un événement est antérieure à l'ère duodécimale 
actuelle, on indique d'abord le nombre de cycles écoulés depuis l'époque 
en question, et en y tyoutant l'année animale on obtient le nombre total des 
années. 

2. Dans les livres comme dans la conversation on détermine fréquem- 
ment la date d'événements passés en comptant en arrière à partir de l'an- 
née courante. Par exemple l'année actuelle étant 1863, la naissance de 
Tsoungkapa en 1355 serait indiquée comme ayant eu lieu il y a 508 ans. 
Cette méthode est employée dans lo Baïdourya Karpo, d'où Gsoma a tiré sa 
table chronologique si importante '. 

3. Le cycle de soixante ans parait avoir été employé au Tibet depuis 
très longtemps '. 11 fut établi, comme innovation, probablement au xi° siècle 
av. J.-C, que le cycle de soixante ans partirait de l'an 1026, l'année qui 
suivait l'introduction du système Kala Chakra, au Tibet, en 1025 (V. 
page 32). L'année 1026, étant la première du premier cycle l'année, 
1086, fut la première du second. Si le nombre des cycles écoulés était régu- 
lièrement ajouté à Tannée courante dans les livres et les documents, ce 
système serait aussi précis que notre méthode de compter par cent ans ; 
mais comme le nombre des cycles est ordinairemont omis devant l'auné-î 
qu'il s'agit de préciser*, le lecteur a souvent beaucoup do peiue à assi- 
gner à un fait une époque positive en pesant et comparant des dates indi- 
rectes. 

L'année 1026 était aussi la première du cycle hindou contemporain ; ainsi 
devint possible l'accord entre l'ordre cyclique tibétain et hindou. La première. 
seconde, troisième aunéf, etc. de chaque cycle tibétain est donc la même 

iCaomo, G.ammur. p. lil. 

' Csoma, Gratnmar, p. tSI. Hue, Souci.'nii'S. vol. 11, p. 369. 

3 11 ait lurprananl que la généralioa ajtjella ae coaaaiiie pas rantlifue origioe île ce système. Les 
Tibétains expliquent l'adoption de ce cycle par la supposition que sou iJje première a è'.é tiré; de la 
moyenne de la vie liumaine. Telle était du moios l'opiiiiou de Chi'jou Lama, ajent roliii']ue du Itaja du 
Sikkim, et da plusieurs autres Lamus. 

* Comme exemple, voyez te document historique du monastère de Uimis, p. HT, et le document de 
Daba, p. 180. 
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dans li3 cycle hindou ; toutefois lo noinbre des cycles ne concorde pas, vu 
que les Indiens no datent pas de Tau 1026, mais d'une ou même deux autres 
pi'>i'iodes antérieures ' . 

Depuis longtemps déjà, au moins depuis la dynastie Han, soit 206 av. 
.I.-C, les Chinois mesuraient le temps par cycles de soixante ans, période 
formée par la combinaison de séries décimales et duodécimales. La coïn- 
cidence du cycle chinois et tibétain n'est pas parfaite; la troisième année du 
cycle chinois équivaut à la première de la période tibétaine, et ainsi de 
suite. Toutefois cette différence n'eut aucune influence sur la chronologie 
tibétaine tant que la Chine n'oxerça pas d'autorité politique sur ce pays; 
mais quand en 1818* le f^ouveraeinent chinois s'amiexa le Tibet, les habitants 
de ce pays furent bientôt obligés de conformer leur calendrier à celui des 
Chinois, ce qui ne put se faire qu'en sautant deux années. Deux années oiit 
donc été virtuellement eflàcées du calendrier tibétain, de telle sorte que le 
cycle commence deux ans plus tôt que précédemment, par exemple en 1864 
au Heu do 1866. Cette chronologie modifiée est actuellement en usage 
dans tous les actes officiels et on Ta généralement adoptée pour les affaires 
privées. 

A l'appui de cette explication, je citerai le document de Daba'. II est daté 
du sixième mois (juillet) de l'année Bois-Lièvre. Cette année est la cin- 
quante-deuxième du cycle. Si on ajoute cinquante et un à 1806 {et non cin- 
quante-deux, parce que 1806 est la première année d'un nouveau cycle, le 
quatorzième do la chronologie indo-tibétaine) , nous obtenons comme résul- 
tat 1&5T. 



I Voyei Csoma, Gfammar, p. 143. 

■ Kôppeu, Die Religion des Jtuddka, vol. H, p. 1S6. 

' Il est intitulé Lam-gig-dung-ming-dang-jor.iia, « ordre <lu roat; n, et diiseî o Josigiialioii da la dis- 
tance > ; il fut lait 6. Njougchang, lialte ï environ 8 milles nu buJ de Daba. Adolphe «'pn^ragealt A payer 
une somme de 6 Srong (ouces) d'or (environ GO lîv. st.) à l'ordcier cliiuois de Dal.<a, si lui ou son frère 
Hubert pouvaient traverser ta rivière S'utlej ; la chef de ses hommes, nommé Bara-Mani, ou Biniplement 
Mani, s'engagea à payer cette somme. Le traita tuL écrit par le Cliinoie liii-raéme, qui, au lieu de sa si- 
gnature, }' apposa le sceau ofilciel. Adolphe n'ayant ]i:is de cachet sous ta main, le timbra avec le pom- 
meau de sa cravache. Le l.ama Ciombijeiv transcrivit l'original eu le'.lres capitales, lel qu'il est im- 
prlm<; planche XXXVL Mais lA aui*i(ïOjei, p. Il") il se préaonte tint de itiBereneas avec les termes 
d.-B livras sacrés, qu'il a été ImjHiEsible de le traduire. Le professeur Schletner, gui avait eu l'ubllgeance 
de chercher des ducutnenls analoj^ues en langue moderne dam la biiiliothèque de Saint-Pètersljourg, n'en 
trouva aucun qui donnât le^ moyens de traduire littéralement soit ie document de Daba, Boil celui de 
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Mais mes frères étaieut à Daba en 1855 et on ne pent trouver cette date 
qu'en déduisant deux ans. (Comparez page 87) '. 

Les Indiens et les Gliinois ne donnent pjis les mêmes noms aux années de 
ces cycles. Selon la règle indienne chaque année est appelée d'un nom 
particulier; les Tibétains ont simplement traduit dans leur langue ces 
expression sanscrites*. 

Par imitation de la coutume chinoise*, les soixante années du cycle sont 
désignées de la manière suivante. Les douze animaux déjà cités sont répétés 
cinq fois dans l'ordre précédemment donné et sont accouplés aux cinq 
éléments, qui sont introduits dans la série chacun deux fois successivement. 
Par là nous obtenons soixante combinaisons distinctes. On distingue les 
années de deux manières ; on les désigne soit par la combinaison du nom de 
l'élément et de celui de l'animal, soit par colle de la couleur de l'élément et 
du nom de l'animal. Exemple d'une combinaison de la première forme: année 
Eau-Porc. Même combinaison dans la seconde forme: année Bleu-Porc. 
L'année Eau-Porc ou Bleu-Porc est la soixantième du cycle indo- tibétain. 
Si l'on détaille entièrement les noms des années, on ajoute aussi un genre 
aux combinaisons de l'élément et de l'animal; co genre est représenté soit 
l>ar pJio, particnle indicative du genre masculin, soit par mo, qui indique 
le féminin. Le goure de chaque combinaison est déterminé par sa position 
dans le cycle. L'élément et l'animal de l'année qui commence le cycle sont 
masculins ; la suivante est désignée par le même élément et l'animal suivant, 
tous deux au féminin ; les mêmes alternatives de genre se suivent jusqu'au 
bout; il en résulte que chaque année impaire comme 1,3, 5, etc. sera mas- 



' CEoma, tout en lifDalant une difTérence «ntre les cycles indo-tibéliiius et chinois (Grammar, 
p. U% ne tient pas compte ds l'emploi du système chinolB quand 11 dit que l'année 1834 est la riiigt- 
huitiâme du cycle courant. D'après tes raiBoiis prccêdeulea, c'est la treoliéme qui eet le nombre exact. 
Dans l'eiemplt de Cunniugham [Ladak, p. 39J). le cycle indo-tib^tain est également employé. Je dois 
observer que Csotim était mal renseigné quand il (irétend que la difTéreuce entre le cycle chinois et indu, 
libetain est de trois ans, au lieu de deux ; il dit que ■ les Tibétains appellent première aunée la qui- 
triéme du cycle cliiiiois •>. Je dois aussi appeler l'atlenlion sur une erreur que lont facilenienl Ses Euro, 
peens quand ils cumptenl les années des cycles. Quand on calcule la différence entre une année quelconque 
et la première, les deux nombres doivent être pris inclusivement ; sî par exemple le cycle commence eu 
1806, l'année lEôl n'est pas la quarante-cinquième, comme le calcule Cunaingham (p. 386), mais la 
quarante-siiiéme de la série. 

' Csoma, Grammar, pp. 148-150. On y trouvera les soixante noms. 

3 A propoj de cette méthode, voyez le mémoire d'ideler, Uebtr die Zeitreehnunff der Chtneten, 
Berlin, 1839. 
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culine, elles années paires 2, 4, 6, etc. seront féminines. 11 faut remarquer 
que l'addition de ces particules n'a aucune importance distinctive comme on 
pourrait le croire à première vue. Les naturels comptent par couleur, 
quand ils prennent une année dans l'almanac, parce que les éléments y sont 
représentés par dos couleurs et des signes symboliques et non par leurs 
noms' ; dans toutes les autres occasions on emploie plus habituellement le 
nom de l'élément. 

La table suivante présoute la succession des éléments et leurs couleurs ; 
on ne s'en écarte jamais dans le calcul du temps. 



NOMS TIBÉTAINS 


TRADUCTION 


COULEUR 




Bois 

Feu 

Terre 

Fer ■ 

Eau 


VerL 
Rouge. 

BUdc. 
Bleu. 













Afin de faciliter la conversion de notre ère en termes tibétains, je joins 
ici, comme exemple, une table qui comprend la méthode tibétaine et les 
nombres actuellement usités suivant la proscription chinoise. La table est 
dressée de manière à embrasser soixante-quinze années appartenant à trois 
cycles diflërents *. 






uimaui cuiiBtitu'irs du cjicle de 60 ans sont dessmés dons un but astrologique, et non plus 
saulsmeul pour compter le temps, la euccossiou des couleurs correspondant aux éléments change, afln 
d'éviter la coïncidence avec celle des aaimaux. On Terra leur o^re dans le chapilre suivant. — Les 
Lamaa ont beaucoup de livres pour expliquer le système sur lequel est basée la chronologie par cyc'e 
de 60 ans. Le livre Mangsat Dumî (comme on prononce habituellement) qui aigaiQe ■ une lampe qui 
brille avec clarté pour le bonheur a est un manuel très intelligible et en m#me temps dèlaïUâ de ers 
[1 a un peu plus de 500 pages, et contient des aperçus des sciences astrologiques. On eu 
mplaire b la bibliothèque de Saint-Pétersbourg. 
' En Cbine les cycles partent d'une époque si reculée que Je ne puis donner aucun renseignement fi ce 
sujet ; je ma borne à remarquer qita le cycle de 1SJ4 i 102), qui a U u' XV dans la chronologie tibé- 
taine, a en Cbiue le n' LXXVI. Voyei Ideler, Zeitrechnung, p. 60. 
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TABLE GHaONOLOGIQUE TIBÉTAINE 

DU CYCLE DE 60 ANS 



ANNKE 


ÈRE TIBÉTAINE 




UODIPIËB 


DE FAÇON 


D« 


GOMPtBE DB 1026 


K COnilEaE-OMDBB AU 


X NOMBRES CHINOIS 


.■.» = 




DES ANN^KS 


DUCÏCLB 


ND. 


Mo. 


NO- T.BÉT.,« 




Lm-'ANsiE 




DBI.-*NNi = 


""ulUTçrlir 








DU CTOLB 


" ■■■•■■'«" -" =VCL« 


1S>2. . . . . 


XIV 


47 


XIV 


49 


Eau - Rat. 


1P53 




18 




W 


Eau - Bœuf. 


18j4 




i'J 




51 


Bois — Tigre. 


i;r>j 




5 




5i 


Bois -Lièvre. 


I8M 




r.i 




53 


Fea - Drsgon. 


im 




bi 




^■4 


Peu - Serp*Lt. 


IB53 




53 




5-. 


Terra- ChoTal, 


iSM 




5. 




5l1 


Terre — Brebis. 


1860 




Ki 




57 


Fer - Singe. 


186 




Ui 




5S 


Fer-Oiteau. 


1362 




5r 




M 


Eau - Chieu. 


1M3 




58 




60 


Eau — Porc. 


1864 




&9 


XV 


1 


Bois — Rat. 


1865 




00 




2 


BoiB-BcBuf. 


1866 


XV 


I 




3 


Feu -Tigre. 


1867 




! 




4 


Feu -Lierre. 


1868 




3 




5 


Terre -Dragon. 


1SS9 




4 







Terre — Serpent. 


1870 




5 




7 


Fer -Cheval. 


1871. . . ■ . 




G 




8 


Fer — Brebis. 


157E. .... 




7 




9 


Eau — Singe. 


18T3 




8 




10 


Eau -Oiseau. 


1874. .... 




9 




11 


Bois -Chien. 


1875. .... 




10 




i' 


Boii — Porc. 


1876 




11 




13 


Feu — Hat. 


1877 




12 




14 


Feu - Bisuf. 


1878 




13 




i.'> 


Terre- Tigre. 


1879 




14 




i; 


Terre— Liiïre. 


If8) 




15 




ir 


Fer — Dragon. 


<S81 




ii 




1» 


Fer — Serpeut. 


188Î 




1? 




l'j 


Eau — Cheval. 
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KRK TIBliTANE 



tSâl. 
1835. 
188G. 
iêts:. 
WS. 

mo. 

laiH), 

imi. 
m:i. 

18!)t. 

IffiC. 
180.1. 
I8!17. 
I8iW. 
18W. 
1000. 
1001. 
190-'. 
19:ia. 
1904. 

loori. 

1900. 
1907. 
1908. 
190!). 
1910. 
1911. 
191 î. 
1913. 
191). 

I9iri. 

1916. 



Eau — Brebis. 

Bois — SÎJjge. 
Bois — Oiseau. 
Feu — Chioii. 
K«u — Porc. 
Terfe — Rai. 
Terre — Bœuf. 
Fer — Tigr.-. 
Fer — LiÈvre, 
Eau — llMgnii. 
Eau — Serpent. 
Bois- Clieval. 
Bois — Brebis. 
Feu— Singe. 
Feu - Oiseau. 
Terra — Ghie». 
Terre -Porc. 
Fer -Rat. 
Fer -Bœuf. 
Eau — Tigre. 
Eau — L-évre. 
Dois— Dragou. 
Boil — Serpent. 
Feu — Cheval. 
Peu — Brebi-. 
Terre — Singe. 
Terre — Oiseau. 
Fer — Cbieii. 
Fer— Porc. 
Eau- Bat. 
Eau — Bceuf. 
Bois — Tigre. 
Bois — Lièvre. 
Feu — Dragon, 
Feu — Serpent. 
Terre — Cheval. 



,, Google 



LE BOUpDUISUE AO TIBET 



ANNÉE 

CHBKTISHME 


ÈRE TIBÉÏAINB 


OOUPTâB DK 1026 


MODIFIÉE DE FAÇON 
DES AHHésS DV CYCLE 


NM 


N.. 


l°:z'E':F:L. 


"""■ 


DB L'MfnkB 


....... 


".V™ 


1919. .... 

1920 

mi 

iOiz 

1923 

1924 

1925 

19M 


XV 

XVI 


54 

58 

57 
58 
59 
CO 
1 


XV 
XVI 


53 

57 
58 
59 
60 
1 
2 
3 


Terre — Braliis. 
Fer — Singe. 
Fer -Oiseau. 
Ëau-CbieD. 
Eau - Porc. 
Boia - Brt. 
Bois — Bœuf. 
Feu -Tigre. 



L'autre méthode de supputation du temps a pour base un cycle de deux 
cent cinquante-deux ans. Elle fut signalée pour la première fois par Georg, 
« Alphabctum tibetanum »; Hue en a aussi parlé*. 

Le cycle de deux cent cinquante-deux ans se forme avec les éléments et 
les animaux ci-dessus; on donne aux particules masculines ou féminines 
une valeur séparative et on multiplie ainsi les combinaisons. Les premières 
douze années du cycle sont marquées par les noms des animaux seulement, 
les soixante années suivantes (13 à 72) en les accouplant aux cinq éléments 
(chacun d'eux répété deux fois, comme dans la table qui précède) , la période 
de 72 à i32 est désignée en adjoignant la particule masculine ^Ao aux com- 
binaisons précédentes, celle de 133 à 192 par l'adjonction de la particule 
mo. De 193 à 252 les années se distinguent par l'emploi alternatif de la 
particule phoet mo jusqu'à la fin du cycle. Ceci n'est pas complètement clair; 
si nous devons comprendre que, dans cette dernière série, les combinaisoiis 
masculines alternent avec les fémhiincs, nous retombons simplement dans 

1 Hue, Souvenirs, par 366, vol. II. La comliiiainoades animaux aveu lesélémealitelleque IjdoDns 
Qeorgi dana son ■ Alphabetum Tibttanum >, pp. 40109, est arbilraJre ; car de cete« façon les é\i- 
ments te suivent douze fuis, tandis que dans louto)' les mélbodes clironoloj;iques cliaque élément ne 
parait que deux fois et le suivant te remplace. 

akh. q. - m u 
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les termes de la période de 73 à 192. Pour obtenir une combinaison qui 
donne les soixante années nécessaires pour compléter la somme de 252, 
sans retomber dans dps répétitions et qui concorde avec les données de 
Hue, il faut, à mon avis, unir des éléments et des animaux de différents 
genres. D'après cette méthode l'année 193 est rcprésontét! par un élément 
masculin et un animal féminin ; 194 a le même élément féminin et l'animal 
masculin; 195 un élément masculin et un animal féminin j 1961e même 
élément féminin et un animal masculin, et ainsi de suite; tandis que dans 
la série précédente la combinaison totale est de morne genre dans ses deux 
parties. En ceci cependant nous voyons un inconvénient tbéorique qu'il ne 
iaut pas négliger. Si on pousse jusqu'au bout cette combinaison, elle ne s'ar- 
rête pas à 252, mais elle va jusqu'à 312 ; car nous obtenons soixante com- 
binaisons nouvelles en plus de celles que nous avons déjà si nous poussons 
la série en faisant le premier élément féminin et le premier animal masculin, 
et le même élément masculin avec le second animal féminin, etc. 

Voici une combinaison qui mérite peut-être notre attention en ce qu'elle 
exclut les répétitions et possède en outre l'avantage de ne pas étendre la série 
au delà de 252. Dans le groupe de 13 à 72 les genres des éléments sont 
indéterminés, les animaux aussi n'ont aucune particule adjonctive ; l'usage 
pourvoit à cette omission en les faisant tous masculins. Les images confirment 
cette idéj toutes les fois qu'elles sont assez distinctes. Néanmoins dans les 
explications verbales on n'emploie que les noms masculins, comme par 
exemple bélier au lieu de brebis, etc. Dans la série finale de 193 à 252 on 
pourrait aussi considérer le genre des éléments comme indéterminé, tandis 
que tous les animaux seraient féminins. La combinaison de deux parties de 
genres différents paraît plutôt se rapportorau.t remarques do Hue ; en outre 
la combinaison des éléments avec les animaux féminins a pour elle cette coïnci - 
dence particulière qu'elle complète la série en forme aussi bien qu'en nombre. 

J'olîre ici, comme éclaircissamant des combinaisons qui résultent de ces 
études, une liste des années du cycle de 252 ans où se rencontre le rat, le 
premier des animaux de la série. 

Année 1. .... . Kat. 

— 13 Bois-Rat. 
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année 73 Bois-Rat masculin. 

— 133 Bois-Rat féminin. 

— 193 Bois-Rat masculin. 

— — Bois-Rat féminin. (Hic.) 

— — Bois-Rat féminin. (Schlagintwrit.) 

Ce cycle de deux ccuf cinquante-deux ans est peu usité ; ni Gsoma ni 
Gunningham n'en ont entendu parler ; mes frères ne l'ont jamais vu em- 
ployer. Par exemple Tanné;} Bais-Lièvre, du document de Daba se rapporte, 
selon le cycle de deux cent cinqnante-deux ans, à 1845, si nous partonsde 
1026, et 1843 si nous tenons compte des modifications récentes; taiidis que 
ce doit être 1855 (voyez page 180). Ce cycle peut cependant être en usage 
dans les vrais centres do lamaïsme, tels que Lhassa, Tassilhounpo, etc. '. A 
quelque distance de Lhassa il est oublié, si même il ajainais été employé; 
les Lamas de Sikklm ne le connaissent même pas. 

3. l'annbb bt ses divisions 

L'année est lunaire pour les Tibétains, c'est-à-dire que les phases de la 
lune règlent la durée du mois. Bonze de ces mois, laps après lequel la 
même saison reparaît , formetit la période annuelle. Ces douze mois lunaires 
égalent 354 jours 8 heures, 4S minutes, 36 secondes 6 ; soit en moins sur 
l'année solaire 10 jours, 21 heures, minutes, H secondes. Nominalement 
l'année tibétainea 360 jours, et pour la faire concorder avec la lune, de temps 
on temps on saute un jour qui ne compte pas du tout *. Mais comme cela ne 
se fait pas légulièrement, les mOis et les années ne concordent pas toujours 
avec les mois et les années des Chinois ^. 

Les Tibétains compensent la différence entre Tannée lunaire et Tannée 
solaire en intercalant sept mois complémentaires (tib. Dashol) par chaque 
période de dix -neuf ans; l'erreur n'est plus alors que de deux heures environ, 

1 On peut estayee de ce cycle quand on éludie d'anciens documtiits. Eu tous ca« le document hi»tO' 
riquerelatirâla fondalionda monastère île Ilimis |ieut s'inlerpréler en .ippliqusnl le c;clededeui cent 
rinquanle-deui ang, comparez p. 1 17 ; mais il semble qn'il est d'usnge général même dans les traités 

t « Description du Tibet u dans le Xoun. Journ. As. vol. IV, p. 137. Dans les Souvenir i, ■roi. II, 
p. 370), Hue constat» que par suite de la croyance aux Jours heureux ou malheureux on en laute plu. 
«ieura à la fois, qui sunt alors comptés par le nombre dea Joun précédents. 

' Voyei la citation d'ideler, p. 165. 
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car sept mois lunaires donnent 20Ô jours, 17 heures, 8 minutes, 20 secondes, 
et l'année lunaire perd en 19 ans, 206 jours, 15 heures, 3 minutes, 29 
secondes. Ce n'est qu'au bout de deux siècles que l'erreur arrive à un jour ^ 
Je n'ai aucun détail sur le principe qui règle l'intercalation de ces sept mois. 
Gsoma dit qu'on intercale généralement un mois tdus les trois ans *. 

L'année commence en février à la nouvelle lune^. Les douze mois, en 
tibétain Dava, s'appellent le premier, second, troisième, etc., jusqu'à douze; 
on les désigne aussi par les noms des animaux cycliques, accompagnés du 
mot Dava *. Les mois se subdivisent en trente jours, en tibétain Tsei, dési- 
gnés par des numéros, et en semaines, en tibétain Goungdoun. Les jours do 
la semaine portent les noms du soleil, de la lune et de cinq planètes ^. Cer- 
tains signes symboliques se lient aussi aux différents jours, comme on peut le 
voir par la table suivante : 



NOMBRES 


CORPS CÉLESTES 


NOMS TIBÉTAINS 


SIGNES SVUBOLIOl'ES 


1 


La soleil. 


Ni/ima. 


Un Boleii. 


2 


U lune. 


Daoa. 




3 


Mari. 


Migmard. 


Un œil. 


* 


MercuM. 


Lkagpa. 


Une mwo. 


5 


Jupiter. 


Phourbou. 


Trois cloUB. 


6 


Venu.. 


Pasang. 


Une jarretière. 


7 


Satarne. 


Ptnpa. 


Un paquet. 



Les jours sont subdivisés en 24 heures 
(en tibétain Ghousrang) . 



chaque heure en 60 minutes, 



* Dans le calendrier Julien, la dilTérence est beaucoup plus grande; elle esld'un jour par cent viaftt- 
hoil sua. Undler, Popular astronomi/, p. 522. 

« Csonia, 1. c. p. US, et iVowti. JÔum. At., vol. IV, p.IÏI, 

3 Selon mon frère Hermann, la Deicriptiou chinoiae du Tibet et Hue. Turiier a enteudu dire qne le 
premier mois était janvier, Embatsy, p, 321, 

* Cuiiningh^im, Ladak,p. 396. Csoma et Schmidt, dictionnaires subcoc« ila. ' 

s On dit dans U Desoription chinoise du Tibet que les cinq élémenti concourent i la dénomination 
des jours de lu semaine ; mais je n'ai rien trouvé qui confirme celte auerlion. 
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CHAPITRE XVII 

DESCRIPTIONS DE DIVKRSES TABLES EUPLOrÊES EN ASTROLOGIE 



jourdannâ. — H. T» 
circalain. — 111. Tsb 
eldlL— [V. Titalui 



IMPORTANCE ÀTTRIBUâs A L'aBTROLOOIE 

Gomme tous les peuples primitifs, les Tibétains attribuent une influence 
considérable sur le bien-être de l'homme dans l'existence actuelle et dans 
celles qui suivront, à la position du soleil par rapport aux constellations et 
aux planètes, à l'intervention active et directe des dieux et des esprits, etc. 
Ils prêtent à leurs prêtres, les Lamas, le pouvoir de décider si les circonstances 
sont favorables ou mauvaises, de contrebalancer l'effet d'influences pernicieuses 
pour l'homme et d'obtenir l'assistance des esprits bienvieillants. Ce résultat, 
ils cherchent à l'atteindre par certaines cérémonies et par diverses oTrandes . 
Presque toutes les affaires individuelles sont précédées d'une cérémonie* qui, 
pour être efficace, n'exige pas l'assistance d'un lama particulier ; cependant 
les services d'un lama en grande réputation de sainteté sont réputés accroî- 
tre les chances de réussite do la cérémonie. Mais quand il s'agit de la science 
de divination, dont le but est de déterminer le caractère particulier d'un jour, 
la résidence des dieux à un moment donné, etc., les lamas n'ont pas tous les 
mêmes pouvoirs. Dans tous les cas importants, tels que ceux qui intéressent 
la prospérité publique, ou dans les occasions solennelles, telles que le ma- 
riage ou la mort de personnes de qualité ou opulentes, on s'adresse à ceux 
qui ont fait une étude approfondie de l'astrologie; pour les cas secondaires 
tous les lamas sont suffisamment aptes à donner les indications demandées. 



' Nom iTODi décrit, cbap. xv, quelques-unes dti cérémaaieB les plut errlcacei et par couséquent lei 

plue fréquemmeat célébrées. 
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Chaque monastère possède au moins un lama « devin » , qui est appelé 1' « As- 
trologue ));auxplus importants soutattachésles fameux astrologues Ghoichong'. 

Ceux-ci ont une école particulière au monastère de Garmakaja à Lhassa , 
tandis que les astrologues ordinaires sout initiés à la science par quelques 
vieux prêtres ; la partie principale de leurs travaux préparatoires consiste en 
l'étude approfondie de nombreux ouvrages mystiques. Les prédictions de 
ces astrologues sont, suivant leur dire, le résultat do calculs mathématiques, 
combinés avec l'observation exacte des phénomènes qui peuvent exercer une 
influence sur le cas en question. Ces phénomènes varient considérablement, 
ainsi que leur importance. Il y a pourtant, pour leur interprétation, certaines 
règles dont le développement fait l'objet d'un grand nombre de livres astro- 
logiques. La confiance accordée aux Lamas sur ce sujet, tient en grande 
partie au secret qu'ils savent garder sur les conibinaisonsqu'iU emploient et les 
cérémonies qu'ils accomplissent ; ils les cachent scrupuleusement auxTibétains, 
aussi bien qu'aux Européens. Ghibou-Lama lui-même, qui dans son commerce 
avec les Européens avait dépouillé maintes superstitions, se montra très ré- 
servé pour communiquer à mon frère Hermann la clef des dessins symboli- 
ques et autres objets du même genre; cependant ni Chibou ni aucun autre 
lama ne montrèrent jamais la moindre hésitation à vendre ces objets, qnand 
on ne leur demandait pas d'explications précises. La bibliothèque de Saint- 
Pétersbourg ne possède que peu d'ouvrages où ces règles d'interprétation 
soient expliquées. 

Chaque province a ses principes particuliers iie divination et ne connaît 
qu'à peine les opérations et les formules pratiquées chez ses voisins. Beau- 
coup de tables et de dessins symboliques, que nous décrirons plus loin, étaient 
entièrement nouveaux pour le lama Gombojew, quand je le priai de me 
transcrire en lettres capitales les for^nules qui, dans l'original, étaient écrites 
en petits caractères. 

La manière vague dont s'expriment les naturels quand ils essayent quel- 
que explication même sur dès sujets moiu'^ mystiques que l'astrologie et la 
divination, augmente encore la difficulté d'obtenir des renseignements exacts. 
Ce sera mon excuse si les détails qui suivent ne sont pas aussi complots et 
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aussi satisfaisants qu'un pourrait le désirer. En outre je n'ai guèrj osé les 
modifier, parce que tds qu'ils sont, ils font mieux connaître les notions des 
Tibétains sur les phénomènes naturels et les attributions de leurs dieux. 

Voici la description des diverses tables et leurs usages : 

1" Tables pour indiquer les époques heureuses ou malheureuses ; 

2° Tables de direction pour déterminer vers quelle partie do Wiorizon on 
doit se tourner en priant et quelle direction on doit prendre quand on sort 
pour une entreprise importante ; 

3" Tables de destinée, consultées dans les cas de maladies ; 

4° Tables de jnariage, employées pour connaître les chances de bonheur 
d'une union projetée ; 

5" Tables de divination, avec un grand nombre de figures et de sentences. 

I. TABI.BB POirit INDIQUER LKS EPOQUES HEUREUSES OU MALHEUREUSES 
1. Élimanta et BBlBanz ajrcllqaa* 

Les règles qui se rapportent au calendrier, comme dans la table que nous 
décrivons ici, sont pour la plupart des combinaisons des figures employées 
dans la chronologie, c'est-à-dire les douze animaux cycUques et les cinq 
éléments. Le nom technique d'une table semblable est Gabtsis (voyez page 
177). Dans l'exemple actuel, les combinaisons divinatoires composent un 
grand rouleau assez semblable aux livres de l'antiquité classique, sur lequel 
sont dessinées presque toutes les figures que nous allons décrire successi - 
vement. Cet exemplaire vient de Lhassa ; Hermann le trouva à Dardjiling 
et s'empressa de l'acheter. Le Gabtsis se compose de huit lignes. 



2. Couleurs des élëmeulB. 

II cj'clïqura. 



B rangs da nombres. 



7. Sentences actuel le ment tffucée». 



Loaguear totale : 2 piede 1 poace anglais ; largeur, i pouces. 
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La première et la seconde ligne sont divisées chacune en trente comparti- 
ments; la première contient les figures conventionnelles des éléments*, la 
seconde leurs couleurs. 

Voici la série de ces ligures, de ces couleurs et des objets figurés : 



FIGURES DE LA PREUIÈRE LIGNE 



Cûnti de ucriBce ' 

Flammes 

Arbre (sjmliole du priûcipe vital)*. 
Ud bassin, rempli de fruits*. . . 

Un eûne de sacrifice 

riammee 

Oroeiiieats sur la bue d'un Chorten. 

Une conque' 

Un arbre 

Une rivière dans un JMIé. . . . 

Un lemple fortiBé 

Flammes 

Ud arbre 

Une rivière dans un lit étroit. . . 
Des clous (te Phourbou) ^. . . . 
Flammes sur an oulel 

Deux anlelg 

Un c6ne de sacrifice et un bassin. 

Flammes. 

Une cascade. 

Le socle d'un Cborten 

Deux èpées croisées 

Un arbr« 

Un plal avec des mets 

Coteanx avec des arbrisseaux '', 

Flammes'. 

Un arbre 

Une cascade. 



COULEURS 


ÉLÉHENTS 


LA DBtXliliB LIONS 


T>tttaSK 


Blanc. 


Fer. 


Rouge. 


Peu. 


Verf. 


Bois. 


jBun°. 


Terre. 


Blanc. 


Fer. 


Rouje. 


• Feu. 


Bleu. 


Eau. 


Jaune. 


Terre. 


Blanc. 


Fer. 


Vert. 


Bois. 


Bleu. 


Eau. 


Jaune. 


Terre. 


Rouge. 


Feu. 


Vert. 


Bois. 


Bleu. 


Eau. 


Blanc. 


Fer. 


Rouge. 


Feu. 


Vert. 


Bois. 


JauDe. 


Terre. 


Blanc. 


Fer. 


Rouge. 


Feu. 


Bleu. 


Eau. 


Jaune. 


Terre. 


Blanc. 


Fer. 


Vert. 


Bo;». 


Bleu. 


Eau. 


Jaune. 


Terre, 


Rouge. 


Feu. 


.Vert. 


Bois. 


Bleu. 


Eau. 



^ 



1 Les mêmes ligiirea aervent à symboliser les noms des so 
indienne. Le livre d'astronomie Yangsal-Dimi (voyez page 1 



s Représenle 



ante annë^s adoptées selon la méthode 
) coDlient uue explication détaillée de 



m Salsa (page 124) ou un Zhalsal (page 147). 

„.. _'a cet arbre dans la table décrite n* IV, 2, oïl nous donnons quelques détails. 

* Ce bassin représente le palra ou coupe à aum&nea, que les Bouddhas el les prêtres portant dans 
les images. (Vojer page 13-î.) 

° La conque sert à appeler les Lamas à la prière. 

" Aa sujet du Phourbou, voyez page l(Jû, 

' C'est le premier plan habituel dans les paysages oiU'oo repréjentedesdieui. (Vuyei page 130, note 1.) 
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Nous voyons par cette liste que quatre fois le même élément se représeutô 
après trois autres, et deux fois après six. 

La troisième ligne nous montre les douze animaux cycliques sous la forme 
humaine, debout et revêtus d'habits religieux, mais avec la tète d'un 
animal. 

Voici les couleurs de la tète, de la robe et de la ceinture : 



COULEUR COULEUR COULEUR 
K" NOM DE L'AMUAL 


1 
2 
3 

i 
5 
C 

3 
9 
10 


Le 


Vert. 
Bleu. 
Vert. 
Jaune. 
Vert. 
BJeu. 




Le ligre Vert. Rouge. 

L. lièvre Vert. Rouge. 

Le dragon Jaune. Jaune. 






Bouge. 














12 


Le porc Bleu. %'erl. 


Rouge. 



La couleur de la tète est importante pour déterminer les jours heureux ou 
malheureux; si elle s'accorde avec celle du jour de naissance du consultant, 
le jour est néfaste; mais quelques offrandes au dieu tutélaire peuvent con- 
trebalancer les chances de malheur. 

Les quatrième, cinquième et sixième lignes sont composées de chiffres 
tibétains dans des cases teintées des couleurs respectives de ces nombres. Cent 
quatre-vingts nombres y sont inscrits ; soixante dans chaque série horizon- 
tale. Ils se suivent dans l'ordre ci-conlre : 

19876543219876543219876o432198765432198765432198765432198765432 

1987654321987654321987654321 98765432198765432 198765432198765432 

1987004321987054321987654321 987654321987664321987054 32 
AUN. o. - 111. te 
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Ces chiffres ont tous une couleur constante pour chacun d'eux, mais qui 
peut être la même pour plusieurs des neuf chiffres; 1 est blanc; 9,rouge;8, 
blanc; T, ronfle; Q, blanc; D, jaune; 4, vert; 3, bien; 2, noir. Ces cbif- 
chiffres ainsi colorés sont appelés les « ueuf taches », en tibétain Mebagou, 
Cil mongol Mangga'. La succession des Mébas a une grande importance à 
plusieurs égards; elle sert principalement à indiquer les années particulière- 
ment dangereuses pour l'existence, et qui, selon les croyances tibétaines, se 
représentent tous les dix ans ; ce sont, disent ils, les années où « la naïs- 
sance-Méba iloit se consolider » . La naissance Méba est le chiffre de la cin- 
quième ligne (la seconde des séries reproduites ici), qui, par hasard, se trouve 
juste au-dessous de l'animal dans le signe duquel le consultant est né. Dans 
l'arrangement que nous avons décrit cette Méba reparait tous les dix ans ; elle 
est aussi le centre de neuf compartiments dont les chiffres sont exactement 
conformes à ceux d'un groupe distant de dix ans, vingt ans, etc. Les dangers 
présagés par la coïncidence de ces années critiques avec les « consolidations 
do la naissance-Méba », peuvent être détournés par la cérémonie Ruibal 
Ghenpoï dokjed, « détourner (les maux) au nom de la grande Tortue * », que 
les riches font célébrer, à leur profit, par les lamas, quand ces années se 
présentent. 

Dans la septième ligne étaient écrites sept sentences, mais elles étaient 
déjà presque entièrement effacées quand mon frère Hermann se procura cet 
original. 

Dans la huitième ligne sont reproduites les tètes des soixante animaux, par 
deux dans chaque compartiment pour indiquer les phases de la lune. 

Une autre table, destinée au même usage, qu'Adolphe s'est procurée 
à Gnary Khorsoum, a la forme d'un carré ; au centre, autour d'une tortue, 
les douze animaux cychques sont groupés par trois fois ; dans la pre- 
mière série chacun d'eux figure une fois; ils sont répétés cinq fois dans les 
deux autres groupes pour former le nombre soixante. Nous remarquerons, 
comme une curieuse dérogation à la liste d'animaux ci-dessus indiquée, 
que nous y trouvons un éléphant à la place du bœuf. Entre les deux espa- 

' sMeba, > une tiche, une pustule ■ ; « 4(iu, « neuf i. Comp. Pallaa, Monyoi. Vôlker, vol. It, |i. iS9. 
* Ri^E-abal, ■ loriiie ■ ; chenpo'i, t. de la grande i>; bilog, i retourner » ; bjed, n fiii'e •. On Iroifera 
des dé'uila sur les croyances li^ë(aiDes au sujet de la grande Turtue, n* 11, 1. 
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les que rcinplisst'tit les animaux sont tracées ceiit quatie-viiigts casei 
teintées à la couleur des Mébas et contenant les chiifres correspondants. 
Dans les autres divisions du carré se trouvent les symboles du soleil, de 
ca lune et des planètes, Mars, Mercure, Jupiter, Vénus et Saturne 
(voyez page 188), qui alternent avec des carrés renfermant les neuf 



Parmi les causes qui font les jours fastes ou néfastes sont com- 
prises les migrations périodiques des esprits qui habitent les régions supé- 
rieures à la terre. La croyance populaire veut que les esprits bons ou mé- 
chants changent de demeure, les nns chaque jour, les autres au moment 
des phases de la lune, au commencement des saisons, etc. Ils accomplis- 
sent leurs migrations plus ou moins rapidement; aussi la combinaison dos 
esprits varie-t-elle pour chaque jour. 11 est très important, à ce que l'on 
croit, de savoir quels esprits sont arrivés le jour où on commence une entre- 
prise ; si les bons esprits sont plus nombreux que les mauvais, le jour sera 
heureux, surtout si la divinité tntélaire de la personne se trouve parmi les 
bons esprits. Cette croyance offre naturellement un vaste champ d'intrigues 
aux lamas, qui seuls sont capables de connaître les mouvements des esprits. 
Il faut surtout prendre garde :i la résidence de quatre démons, qui sont 
représentés dans les tables astrologiques sous la figure : 1° d'un chien 
noir; 2° d'un monstre à corps humain avec una queue de dragon, qui repré- 
sente un Mâhôraga, en tibétain Tophye Ghenpo; 3° d'un cavalier; 4° enfin 
d'un oiseau fabuleux, le Gkironda. Leurs images sont toujours entourées d'un 
double cadre carré ; le cadre intérieur est divisé en douze cases, dans cha- 
cune de celles-ci est écrit le nom d'un animal cyclique ; dans le cadre exté- 
rieur sout des Dharanis qui ont la propriété do neutraliser los tentatives 
malfaisantes des démons. Chacun de ('es démons préside à une saison ; le 
chien noir régit le printemps; le lljihogara, l'été; le cavalier l'automne; 
l'oiseau Garouda l'hiver. 

Nous donnons ici un dessin de la disposition d'une de ces tables; les carrés 
indiquent la position de chacun des quatre démons; les nombres, placés alen- 
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tour, donnent la succession des noms des douze animaux cycliques ; l'espace 

extérieur contient les Dharanis. 















"■ 




5 


« ■ 7 8 [ 




6 1 

" i 
^3 


6 ! -18^ 


1 * 


Chien noir 1 " 
Démon , ,„ 

1 ' 12 11 


Dn«on 
°-" ,10 






2 




" ; 


i i 12 i 11 




































5 


1 '-si 


5 j 


7 ! 8 




4 
3 


C.lta- [ 
Dén,o. ,j^ 


' 1 


Oiseau 1 ^ 
""» ] 10 


2 [ 1 1 12 ! il 


i 2 1 


1 i 12 1 11 












s. 


rifartm •* sraolaa poa 


F détarmli 
d«a>é 


• r I 


o.rno 







Un jour qui devrait être heureux, d'après son numéro dans la série des 
joure de l'année, peut devenir néfaste, pour une personne prise en particulier, 
par suite de circonstancas provenant du raorament de la naissance et autres 
époques importantes de l'existence. Il y a cependant des jours heureux en 
dépit de toutes les circonstances, tandis que d'autres sont fatalement néfastes. 
La stabilité ou l'insconstance du trentième jour de chaque mois est révélée par 
des tables divisées en trente compartiments principaux; dans les cases se trou- 
vent les figures symboliques de chaque jour, et au-dessous de chacune d'elles 
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une sentence mystique révèle sou caractère. Par ces tables ou peut prédire si 
les chances de réussite d'uue entreprise seront augmentées par le caractère 
du jour, ou s'il est nécessaire de s'adresser à un lama pour savoir de quel dé- 
mon ou de quelle direction vient le danger qui menace, et indiquer les 
moyens de l'éviter. Le lama a recours, pour répondre à ces questions, aux 
computations les plus compliquées; les animaux cycliques et les éléments de 
l'année, la résidence de la divinité tutélaire, la naissanee-Méba et maintes 
autres choses encore doivent être prises en considération. Seuls les astrologues 
les plus experts possèdent les connaissances nécessaires à ces computations 
délicates ; par conséquent la rémunération qu'ils exigent pour leur assistance 
est très élevée, et les riches seuls peuvent se faire expliquer les causes qui 
rendeut un jour heureux, un autre malheureux. Selon les dires de Chibou Lama, 
ces tables ne sont consultées que par les Râjas, et les exemplaires du livre oii 
ces calculs sont détaillés sont très rares dans les pays bouddhiques ; il fut 
impossible de s'en procurer aucun exemplaire à Sikkim, 

La table, que nous allons décrire, faisait aussi partie du grand rouleau 
acheté par Herraann pendant son voyage en 1855 ; il réussit à obtenir quel- 
ques éclaircissements sur le sens général des sentences. J'en continuai l'a- 
nalyse, en faisant d'abord transcrire les sentences, qui dans l'original étaient 
écrites en petits caractères ; cela ne put se faire que très imparfaitement, par- 
ce que le frottement résultant du fréquent usage des ces tables avait rendu 
illisibles la moitié des carrés ; j'y trouvai aussi tant de mots inconnus dans la 
littérature tibétaine, que je ne pus en déchiffrer que très peu avec une certi- 
tude suftisante; je les ajoute, entre parenthèses, aux explications verbales des 
naturels. 

Voici la description do cette table : 

En haut dans le coin gauche (place marquée u° i) Mandjonsri ' est repro- ■ 
sente assis snr un trône ; dans le coiu opposé {n° u) est le glaive de sagesse, 
emblème de sa science supérieure ; chacune de ce ; deux figures occupe l'es- 
pace longitudinal df doux carrés et la largeur d'un, L:i reste de la 
planche est rempli par les trente figures suivantes et leurs sentences corres- 
pondantes. 

» Voyei paga 4£ (note). 
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Bien que la disposition en soit très simple, le dessin combiné avec les 
numéros aidera le lecteur à se représenter la position des symboles ; 



I 


1 


2 


3 


4 


û 


6 


H 














7 


8 


9 


10 


11 


12 


13 


14 


















15 


16 


17 


18 


19 


20 


21 


22 
















23 


24 


25 


26 


27 


28 


29 


30 

















l'Un oiseau, bon; 

2' Un éléphant, médiocre ; 

3' L'oiseau Garouda, bon; 

4" Une roue, symbole bouddliique qui figure renseignement des Bouddhas, 
ainsi que le cercle de l'existence et le pouvoir suprême du roi fabuleux 
Ghakravartin *. Bon présage. 

5° Un oiseau; mauvais. (Mots écrits en dessous; neuf, oiseau, danger, 
démon, tigre; dgu, bya, gnod, 'dre, stag.) 

6° Une boîte avec un cadre ; médiocre ; 

7° Pot à garder l'eau pour le culte ; bon. 

(Treize, souris, bœuf, deux ; bchu, bsum, byi, glang, gzbis.) 

8' Les neuf Mébas arrangés dans un cercle semblable au centre de la 
tortue que l'on verra plus loin, médiocre. 

1 Vo;ei page 80. 
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9* Un léopard, bon ; 

10* Un lion, bon ; 

11' Latrinité sainte, Bouddha, Dharma, Sangha', figurée par trois pierres 
précieuses dans luic boite d'or, bon ; 

(Dix-sept, armure, bouclier, bon; bâton, oiseau, singe, deux, de, perpé- 
tuel ; bchu -bduin, go, Khrab, bjong, ber, bya, sprel, grhis, nas rtag.) 

12" Un daim, pas très bon; 

13° Neuf crânes humains, mauvais ; 

14' Un instrument pour sonner pendant le culte, bon ; 

15' Deux paons, médiocre ; 

16° Un cheval, bou ; 

17' Un autre oiseau, médiocre; 

18° Un serpent, médiocre ; 

(Trois dordjes, un agneau, oiseau, serpent, deux, de, perpétuel; gsum, 
rdorje, lu-gu, bya, sbrul, gnyis, nasi-tag.) 

19° L'arbre bleu, couleur de turquoise, bon ; 

20° Un homme malade, endormi étendu sur une chaise, mauvais. 

(Deux lièvres, dormant, rafraîchissement, motif, honneur, de, perpétuel; 
gnyis, yos, nyal, du, sim, rgya, mi, nas, rtag.) 

21' Un homme à trois tètes, mauvais. (Le vingt-neuvième, tète, 
trois, porc, lièvre, per|iétuel; nyer, dgu-pa, rago, gsum, phyag, yos, 

22° Le Svastica, symbole bouddiste que l'on voit fréquemment sur les 
images, bon. 

23° Un temple dans le style de celui de Lhassa; bon. 

24° Un yak ; bon. 

25' Un dordje; bon. 

26' Un dragon, bon (le quatrième des bous) ; brebis, deux, de, perpé- 
tuel; bzUi-pa, bon, kyi, lug, gnyis, nas, rtag. 

27° Un autre oiseau, mauvais. Le dix-neuvième, oiseau, souris, bœuf, 
deux, de, perpétuel ; bchu-dgu,pa, bya, byi, glaug, gnyis, nas, rt&g.) 

28° Un homme sans tète, le pire de tous, (Trente-trois, homme, cada^ 

' ^'oyei page il8. 
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vre, huit, du ventre, oiseau, singe, de, dessus, perpétuel; nyer, (»sum mi 

ro, brgyd, grod-gyi, bya, spal, nas yas, rtag.) 

29* Le dordje, bon. (Vingt-sept, singe, perpétuel; nyer, bdun,sprel,rtag.) 
30* L'écaillé de la tortue, bon. (Trente, tleur do lotus, feuille, huit, chien 

tonnerre, deux, le premier, perpétuel ;sum-bchu, padraa, bab,brgyad, "vi 

brug, gnyis, yas, rtag.) 

11, TABLIS DX. DIRECTION DANS LES BNTRBPRISBS IMPORTANTES 



La figure essentielle de ces tables est une tortue, dont les pieds ont souvent 
la forme de mains (voyez planches XXXUI, XXXIV, XXXV) ; son écaille 
forme de nombreux compartiments, dans chacun desquels est tracée quelque 
figure allégorique symbole d'une partie ou d'une direction de l'univers. 
Lesboudhistes tibétains croient que la terre repose sur la tortue ; c'est pour rap- 
peler cette croyance qu'on la représente ordinairement entourée d'eau, qui 
figure l'Océan qui baigne les rivages des divers continents. Voici la légende 
qui s'y rapporte et que Pallas a aussi trouvée dans les tribus mongoles * : 

Toutes les fois que l'univers, après sa destruction, doit être reconstitué, le 
chaos, masse fiuide et incohérente, est un peu séché par les vents et les in- 
grédients liquides se séparent des solides. A répoquo delà création de notre 
monde, Maiidjousri fit émaner de lui-même une tortue gigantesque, qui flotta 
sûr ce chaos. Considérant alors, comme dieu do sagesse, que les continents 
qui allaient so former avaient besoin d'une base solide, il s'élança dans 
l'atmosphère et lança ime flèche d'or qui frappa la tortue dans le flanc droit; 
par suite do cette blessure, la tortue renversée s'enfonça dans la masse chao- 
tique perdant son sang par ses blessures, laissant derrière elle ses excréments, 
vomissant le feu et augmentant ainsi les molécules élémentaires dissoutes dans 
l'eau; quand le monde se consolida, elle devint la baào de l'univers, qui 
repose maintenant sur le cùté plat de son écaille inférieure. 

Cette surface est désignée positivement, dans toutes les représentations que 
j'ai vues, comme l'écaillé de dessous et non le dos de la tortue. I^ tète est 

1 Comporei Pallas, Mongol Vôlker Schaften. vol. II. p. 21. Us Lamas diseut que le récit le plus 
complet M trouve daDe le livre IJbétain Sbecba rabsai, o hiïtoire de la science ». 
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relevée pour montrer la face, et, ce qui est encore plus concluant, les mains 
humaines données à la tortue, ont distinctement une position du pouce qui 
en indique le dessous à l'observateur. Quand il s'agit d'astrologie, cette par- 
tie inférieure de Técaille de la tortue est dessinée tantôt ronde, tantôt carrée, 
ce qui nécessite une disposition tout à fait différente des parties qui la com- 
posent. 

L'esquisse ci-jointe indique la distribution des compartiments; les nom- 
. bres que j'y ai inscrits se rapportent aux figures qui seront expliquées par 
la suite. 

Au centre est tracé un cercle avec huit Mébas dans cet ordre : 
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Ici le carré central est vide, mais dans d'autres dessins de la tortue, il 
contient un chiffre. 

Un cadre carré entoure le cercle et forme la seconde division ; ses cases 
contiennent les douze animaux cycliques (leur position est indiquée sur l'es - 
quisse par les chiffres de 1 à 12) ; il renferme aussi les signes symboliques 
des quatre principaux coins de l'univers: u" 13, feu, flammes = Nord; 
n' 14, fer (deux angles figurant le Phourbou) = Est; n' 15, eau, vagues = 
Sud; n° 16, arbre (feuilles) —Ouest. Le reste de l'écaillé est fractionné en 
Aas. G. — m. iO 
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huit principales divisions ii°' 17 à 2-4 de l'esquisse), qui sont séparées par un 
cadre à doubles lignes ; chacune d'elles est encore divisée en neuf compar- 
fiinents. Au centre de chacun de ces groupes, se trouve un signe mystique, 
nue des « huit formes symboliques », en tibétain Parkha Chakja Chad, figu - 
rant huit régions de l'univers, qui sont au nombre de dix'. Eu astrologie 
ou leur donne des noms mystiques et on les symbolise ordinairement par 
li'R signes suivants : 



I Nord. Li, feu (n' 17). 

I Nord-est; Khon, terre (18. 

Est. Da, fer (19) 

Sud-est. Klicn, cieux (20) 



C=IC=J 



3 Sud. Kham, eau (21) 

Sud-ouest. Gin, montagne (22) 
Ouest. Zin, arbre (23) 
Nord-ouest. Zon, air (24) *. 



Toutefois ces signes ne sont pas exclasivement employés dans cette forme; 
o:i peut quelqu.'fois trouver d'autres termes plus utiles ou plus puissants 
c >ntre l'influenc-- :^le3 démons, et les astrologues en renom en inventent assez 
souvent de nouveaux ; un spécimen de ces variantes est représenté sur la plan- 
che XXXV ; voici ces signes : 



* Voyei psgM SO'Kîî. 

' Pallas, Mongol Vâlkef, toI. II, p. ZîB, a égalumetil <loiiaé las nams oUàgoriques de* huit aains 
< l'univers; ces Donu eodI 1«s mjmei, mais ils na représeateat pas les mêmes régions. Dana Ibb pagn 
Ivanles ja prouverai, par la place qu'ils occupent sur la boussol?, q'ie son eiplieotion esl errouée. 
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Nord; feu. ! J Sud; oau. 

c=ini=i 
Nord-est; terre. , — ■.., Sud-ouest; montagne. 

Est; fer. ^^ Ouest; arbre. 

Sud-est; ciel. | n ' ^ Nord-ouest; air. 



Les huit autres figures des petits carrés sont les mêmes dans chaque grou-- 
pe ; elles sont probablement des symboles des huit régions, et chacune possède 
en outre une signification mystique. Le trident est le nord; le Phourbou, l'est; 
cinq démons redoutés dont l'apparition cause la mort prématurée et d'autres 
malheurs, sont symbolisés par les cinq taches, +++, ils indiquent le sud. 
Le Dordje représente l'ouest. 

Parmi les autres figures il faut encore signaler des parties du corps humain, 
les unes mâles, les autres femelles. Leur position relative varie, et chaque 
combinaison indique la région voulue pour un but donné, tel que le point où 
il faut diriger les prières et le Phourbou afin d'éloigner les démons avec suc- 
cès; la direction qu'un fiancé ou un gueriier doivent prendre en quittant 
leur demeure, etc. 

Il y a diverses circonstances à observer pour découvrir la région demandée ; 
de tous les nombreux livres qui traitent de ce sujet, ceux qui renferment 
la plus grande variété de règles sont : le Yangsal Domi (déjà cité p. 182 et 
i92), le Ghoungpa koundous tsis, et le Thang-skïn-gi-tbsis. Les astrologues 
font beaucoup de difficultés pour communiquer ces lois ; cela rendrait leur art 
trop populaire et le dépouillerait du caractère de science occulte et de mys- 
ticisme sublime dont ils l'ont décoré. Je ne puis dire que ceci : une quantité de 
chiffres, correspondants au nombre des années du questionneur, sont inscrits 
successivement dans les neuf compartiments d'un cercle ; ils suivent l'ordre 
dans lequel les noms symboliques des quartiers du monde sont énumérés 
dans les vers suivants : 
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« Le centre, les deux, le fer, la montagne, et 
Le feu, l'eau, la terre, l'arbre, l'air, tournant ». 



Air 
(Nord-OneBt) 


Feu 
(Nord) 


Terre 
(Nord- Est) 


Arbre 
(Ouest) 


Centre 


Fer 
(Est) 


MooUgne 
(Sud-Ouest) 


Eau 
(Sud) 


Gieux 
(Sud-Est) 



Le centre signifie le nadir, la dixième des régions de l'univers reconnues 
par les Tibétains (la neuvième, le zénith, est omise). La succession des 
nombres dépend de ceux qui prennent la place du nadir ; je ne sais pas quel 
nombre doit occuper le centre, on m'a seulement averti de faire attention au 
sexe, parce que le nombre central est tantôt mâle, tantôt femelle. 

Quand on connaît le nombre central, on groupe les autres de telle sorte 
que le nombre le plus élevé soit écrit dans le compartiment des cieux, celui 
qui le suit par ordre de valeur dans la case du fer et ainsi de suite comme 
les versl'indiqueut. Si on arrive au nombre 9, ce n'est pas 10 qui doit suivre, 
mais on reprend les série par 1 , 2 etc. , jusqu'à ce que le nombre des chiffres 
inscrits égale celui des années du consultant. Le caractère essentiellement 
mj'stique des règles qui régissent la distribution des Mébas paraît clairement 
indiqué par celles qui règlent l'influence du sexe sur le calcul ; elles sont 
réunies en forme de vers, ainsi qu'il suit : 

« Les années d'un homme doivent être comptées par le signe des cieux 
en se dirigeant vers le signe Bon; 

« Les années d'une femme se comptent comme la doctrine * (chhos). » 

Pour faciliter la correction de l'inscription des nombres dans l'ordre voulu, 
les images de la tortue, outre le cercle central avec les neuf compartiments 

1 Vaysz le texte tibâlaia planche XXXVIH a* t. Les dictianaairei IraduUaat Bon, adUrent da la 
religion Bac, voyez page tT.Lelirrt: bstsD-rtsid, clod Bbjia.gter-bum-zhes-bya-Ta-^hu^, • accomplis' 
Bernent du désirde connallre l'aitroJogic, vase du trëaor caché *, qu'Uermaan te procura â Skkim, oSro 
pag« 2'i, plusieun lugs ou méthodes di computatiou dessinées au Irait. 
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ft les chiffres inscrits dans l'ordre réglementaire, sont pourvues d'un appen- 
dice de huit autres cercles, qui indique la succession des nombres dans le 
cas ovi le chiffre 9 ne se trouverait pas au centre. Ainsi notre grand rou- 
leau contient, en caractères tibétains, les huit combinaisons suivantes, enca- 
drées par des cercles : 



i I 6 8 

9 2 4 



3 S 1 

2 4 6 

7 9 5 



9 5 



3 5 

4 



s, X.U taftaa elra«lalv* 




L' écaille de la tortue est souvent dessinée en forme de cercle ; on em- 
ploie principalement cette forme pour calculer, par la conabinaison des pla- 



,y Google 



306 ANNALES DU MUSEE QUIHET 

nètes avec les constellations à l'instant de la naissance d'un individu, de sa 
naissance Méba et d'autre moments, à quelle divinité il devra s'adresspr 
comme dieu tutélairc dans chaque année du cycle de soixante ans. Sa sur- 
face présente : 

i" Compartiment. Un espace central circulaire, contenant les neuf Mébas, 
absolument semblable à la partie centrale de l'écaille de la tortue carrée 
décrite page 200. 

Compartiments" de 2 à 9. Ce sont huit circonférences concentriques, sub- 
divisées chacune en huit parties par huit rayons. Les soixante-quatre cases 
ainsi formées renferment les nombres que j'indique ici dans leur ordre cycli- 
que ; nous commençons par le point où sont placés les chiffres dans le 



précédent dessin 
2- 1 


en parcourant 

3 1 8 
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la circonférence de 


gauche à 
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1 1 


droite 
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9=,. 
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6 


' 
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7 


2 


3 




Feu 

(Nord) 


Terre 
(Nord-Est) 


Fer 
(Est) 


1 Ci-ui , 
: (Sud-EBi) ' 


Eau 
(Sud) 


Mont , 
(Sud-Oue»t) 


ArbpB 
(011..1) 


Air 
|(N.-Oneat} 



Au bas de chaque colonne j'ai ajouté comme éclaircissement les noms élé- 
mentaires de chaque espace et leur position dans l'horizon; si nous exami- 
nons ces couleurs élémentaires dans la succession de cieux, fer, montagne, 
feu, eau, terre, arbre, air, nous remarquons tout d'abord que la succession 
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FORMULES DE DIVINATION 

TIRÉES n-UNE TABLE A FIGURES. DE LHASSA 



POUR CALCULES LA DIRECTION FAVORABLE POUR UNE EKTBEPBISE 

1 

2 
II 

POUR PRÉVOIR l'issue D'UNE MALADIE 
i 

2 
3 
4 
5 
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horizoutale de ces nombres est exactement la même que dans les huit groupes 
de neuf divisions chacun, page 205, où la Méba la phis élevée est aussi ins- 
crite dans l'ordre cieux, fer, etc. 

10"° Compartiment. Ga dernier cercle est divisé en soixante-quatre cases; 
les noms des animaux cychques (byi, glang, etc.) sont inscrits dans soixante 
de ces cases ; les quatre figures symboUques des quatre principaux points de 
la boussole occupent la même position que dans nos cartes géographiques; 
Feu, ou nord, contre la tête delà tortue; Phourbou ou est, à droite; Eau 
ou sud, à la queue ; Feuilles, ou ouest, à la gauche. 



111. TABLE I>E DESTINÉ! POUR LES CÂB DB HALADIE3 
I. rlfaraa knnalaaa 

Soixante figures humaines sont dessinées sur deux rangs; on jette sur elles 
des graius ou de petits cailloux d'après la disposition desquels on prédit le 
développement et le résultat final de la maladie . 

L'ordre de succession de ces figures et leurs accessoires, sont : 



PREMIERE LIGNE 

. Une femme avec un crochet. 

. Une femme avec une cuillère. 

. Un homme avec un tiaon. 

. Un Lama avec un V3f!e d'eau sur 3011 
dos. 

I. Une femme succombant à la ma- 
ladie. 

I Un homme les mains vides. 

. Un Lama portant un chapeau garni 

de jaune. 
;. Une femme tenant un poignard. 

II Une femme tenant une cognée. 



DEUXIÈME LIGNE 

'. Un Lama tenant un vase. 

. Un Lama tenant un livre dans sa 

main gauche. 
:. Une femme tenant un vase. 
:. Une femme les mains levées 

comme pour prier. 
. Une femme avec un vase à eau sur 

son dos. 
i. Une femme avec du fourrage dans 

la main. 
k Un Lama avec un bâton saort^ 



a. Flgaraa «lUgarlqnaB at dé» 



Nous trouvons ici une table de six pouces de long et de quatre de large, 
divisée en vingt-quatre parties. 
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1 


2 


3 


• 


5 


6 


7 


8 


It 


10 


11 


12 


13 


ii 


i5 


16 


17 


18 


10 


20 


21 


22 


23 


2J 



Les carrés 1, 2, 3, -4, sont remplis par des figures des douze animaux cy- 
cliques par groupes disposés de telle sorte qu'un animal est monté par trois 
autres. Dans le cas actuel ce sont des figures préliminaires qui ont leur 
importance quand il s'agit de mariage, mais non quand il est question de 
maladies ; nous les expliquerons dans la section IV. I^es carrés de 5 à 6 cou- 
tiennent les objets et les sentences que l'ou consulte pour les maladies, ce sont : 

5. Deux arbres conifères. 

6. Des édifices inondés. 

7. Deux arbres conifères. 

8. Un arbre. 

9. Deux édifices sacrés. 

10. Deux yeux. 

Les sentences des cases dix à seize sont écrites en cursive avec abréviations, 
de sorte qu'il n'a pas été possible de reproduire le carré n' 12. Ces sentences 
suivent dans l'ordre donné par mon dessin * : 

H . 1.6 florissant (vert) arbre de vie sera brisé maintenant ou plus tard n' 1 , 

12. {L'arbre d'or sera brisé maintenant) ; cette sentence se trouve pourtant 
sous l'image des édifices inondés, où on ne saurait trouver aucune trace d'arbre. 

13. L'arbre bleu couleur de turquoise sera brisé maintenant ou plus lard, 
n'a. 

14. L'arbre de Pag-bsam-shing sera brisé* maintenant ou plus tard, n°3. 

15. Les maisons et clôtures illustres seront détruites maintenant ou plus 
tard, n* 4. 

1 Le a' U dont la traduction eiacte était impOBBÎljla «kt entre poreiilbé«ei> Dans les aulrei untvûixa 
dca chilTresque suit le signe no se rapportent' au teite t.bètnin, planche XXXVIII, 2. 
* C'Mt l'arbie fdbjleui qui a:co[Dplit tous les souhaits, lichmidt, Tibsl, Lexicon. 
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16. Maintenant OU plus tard les yeux de la mort s'arrêteront sur vous', n' 5. 

Les cases 19 à 24 représentent les six faces d'un dé. Les points des dés 
employés pour les prédictions sont par moitié noirs et blancs, et présentent 
la disposition suivante : 



o o o 
• • • • 


• 
• 
o • 
o • 


o 

• 


• 

o • 
• 
o • 

o 


o o • • 
o • • 


o • • 

o • 
o • • 



Les dés sont ou cubiques, comme ceux des Européens, ou des parallélépipè- 
des rectangulaires, quelquefois relativement très allongés. Dans ce cas deux 
de leurs côtés sont blancs. 



Une figure de ce genre nous présente une table de neuf carrés, redi- 
visés cbacuD en neiif cases; celle du centre est rectangulaire, une courte 
sentence y est inscrite ; les huit cases environnantes contiennent chacun le 
nombre d'une Méba. Les numéros sont disposés comme dans la figure ci- 
dessous : 




1 Beaucoup dorael«s de ce genre si 
Ans. o. - m. 



l rêuDiB dans U livre Jed'tho-jangi'ZBmalog, Manuel d'omcle*. 
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Les sentences placées dans les rectangles furent expliquées à Hermann 
ainsi qu'il suit : 

I. Médecine du ciel, vraie. 

II. Médecine du ciel, médiocre. 

m. Médecine du ciel, en partie vraie. 

IV. Imaginai rement vraie, selon la science humaine. 

V. De fortune moyenne, médiocre. (Le lama disait : Imaginairement vraie, 
mais douteuse.) 

VI. Imaginairement vraie, et mauvaise par imagination. 

VII. Foncièrement mauvaise. 

VIII. Probablement mauvaise. 

IX. Un peu meilleur.,' que les mauvaises. 

Les parents des jeunes fiancés consultent cette table en y jetant un grain 
sacré ; l'inscription du carré où le grain s'arrête donne le caractère général 
de la réponse au point, de vue du bonheur du mariage projeté ; mais cette 
réponse permet une infinité d'interprétations, selon la naissance Méba des 
fiancés et la Méba du carré, s'il arrive que le grain s'arrête sur un nombre 
et non sur l'inscription ; il faut aussi tenir compte des éléments sous lesquels 
ils sont nés. A cet égard un admet généralement que si les éléments sous 
lesquels les deux fiancés sont nés ne s'accordent pas, c'est un présage de 
discordes et de querelles, à moins que l'élément le plus puissant ne soit neu - 
tralisé par des cérémonies, qui naturellement ne peuvent être efficaces que 
si elles sont célébrées par un lama. Dans les sentences suivantes sont détail- 
lés les rapports des éléments ; leur texte tibétain se trouve planche XXXIX, 2. 

« L'eau est mère du bois ; le feu est lils du bois. 

« Le fer est ennemi du bois ; la terre amie du bois. 

« Le fer est mère de l'eau ; le bois est fils de l'eau. 

« La terre est ennemie de l'eau j l'eau est fille du fer. 

« Le feu est ennemi du fer; l'eau est ami du fer. 

« Le feu est mère do la teri-e; le fer est fils de la terre. 

« Le bois est ennemi de la terre; le fer est ami de la terre. » 

Evidemment ces notions sont fondées sur l'examen des conditions du dé- 
veloppement et de la destruction des objets existants; car le bois, les plantes 
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FORMULES DE DIVINATION 

TIRÉEÎ3 DE TAllLKS A FiaURES DE ONAKI KHORSOUM 



POUR L INTERTHETATION D ORACLES 



7 
3 4 5 



à'qùJw-sjty-j'NT T 



7 



k«ï.'9^W5,'^'|^T T 



11 

œ^-Sjq-gî^T T 

14 



8ENTENCKS VERSIPIEKS THAITANT UK L INKLUKNCB BÛXNE OV MA 
DES KLKME.VTB MUR UN MARIAGE HROJETK 



3 

7 



4 
6 
8 
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croissent -dans la terre et sont nourris par l'eau ; le bois fournit la matière du 
feu; mais le bois ou les arbres sont coupés par le fer. Le fer* (sous forme d.* 
pelle) est iudiapensable pour les canaux d'irrigation, qui fournissent aux plan- 
tea(bois) l'eau nécessaire, dont une partie leur est enlevée parla terre, oii elle 
s'enfonce et se perd *. Le feu permet l'usage de l'eau pour la cuisine et par là 
accroît son importance pour l'iiomme. 



Toutes les tribus de l'Asie centrale^ admettent que l'affection et l'aver- 
sion sont produites par l'influence des divergences de nature des éléments qui 
composent le cycle de douze ans. Cependant les règles que les Tibétains ont 
établies à ce sujet sont fort arbiraires ; ils croient, par exemple, que l'oiseau 
cherchera querelle au cheval, etc. Ils ont six variétés de sentiments, soit, 
très grande afifection, affection médiocre, indifférence, éloignement, haine, 
haine mortelle. La haine mortelle est incurable et sous de tels auspices k's 
fiancés ne devraient raisonnablement pas se marier ; mais si les parties sont 
riches et libérales, on peut empêcher la haine de se déclarer. Toutes les au- 
tres influences des animaux peuvent se modifier ; on afl&iblit ou on annule 
complètement celle qui est défavorable, on renforce et on accroît la 
bonne. 

On voit fréquemment des figures dans les divisions desquelles ces ani - 
maux sont groupés ; les têtes de deux animaux sont dessinées dans une même 
dÏTlsion, ou bien leurs noms y sont inscrits. Quelquefois aussi un animal est 
monté par un monstre à forme humaine, portant la tête d'un ou même de 
plusieurs animaux cycliques. On détermine, ou jetant les dés, si la haine o" 
l'éloignement seront funestes pour le jeune couple. Des tables de ce genre 
sont annexées au rouleau astrologique de Lhassa (voyez page l9i). 

Celle qui offre les combinaisons d'animaux par lesquelles on peut préjuger 
de la possihihté de sentiments d'aversion, est divisée en trente cases ; les 

* Comp. Pollâi, loc. cit., page iSS. 

* Lt «éeherewe habituelle duclinut du Tibât, rend l'irrig&tiQD plus important* pour U culture que 
dan* n'imporle quelle autre partie habites du globe. 

3 Comp. Pallae, loe. cit., pp. 131^.263. 
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douze carrés des deux premières coloûnes montrent les têtes des animaux 
tournées dos à dos; les autres contiennent leurs noms. Voici la série com- 



Tig«. 

SiBge. 


LiiTM. 
Oiseau. 


Chien. 


Serpent, 
Brebis. 


Cheval. 
Rat. 


Brebis. 
Bœuf. 


Oiwau. 


Tigre. 
Singe. 


Serpent. 
Porc. 


Dragon. 
Chien. 


Brebii. 
Bceuf. 


Cheval. 
Rat 


aien. 


Bœut. 
Brebis. 


Cheval. 
Bat. 


Uévre. 
Oiseau. 


Singe. 
Tigre. 


Serpent. 
Porc, 


Serpant. 
Porc. 


Rat. 

Chef ai. 


Bceuf. 
Brebia. 


Tigre. 
Siûge. 


Oiseau. 
Ijévro. 


Dragon. 
Chien. 


Cheval . 
Bal. 


Porc. 
Serpent. 


Siûge. 
Tigre. 


BOBUf. 

Brebis. 


Chien. 

Dragon. 


Lièvre, 
Oiseau. 


Brebii. 
Bœuf. 


Chien. 
DragOQ. 


ÛiMau. 
LiiTre. 


Bat. 
Cheval. 


POPC. 

Serpent. 


Tigre. 

Singe. 



Une autre combinaison présente les animaux qui peuvent être défavorables, 
sans l'être fatalement ; elle comprend quatre divisions, dans chacune des- 
quelles est un animal monté par un monstre avec trois tètes d'animaux. Dans 
la première le porc est monté par l'oiseau, le serpent et le chien ; dans la 
seconde le singe sert de monture à la brebis, le rat et le tigre : dans la 
troisième le tigre porte le cheval, le bœuf et le singe ; dans la quatrième le 
dr£^n, le jîorc et le lièvre chevauchent sur le serpent. Ces figures sont 
celles des quatre premières cases de la table usitée dans les cas de maladies, 
décrite page 207. 

V. TABLX SI DlVINiLTION FOSHÉB PB KOMBRIUaiS PlâD&BS 

Ce ne fut pas sans grande hésitation de la part des Lamas de Mangnang, 
Gnary Khdrsoum qu'Adolphe et Robert purent se procurer cette table ; on leur 
assura à plusieurs reprises qu'il était impossible d'en avoir un autre exem- 
plaire à moins de le faire veoir de Lhassa, ce qui serait très long. Mes frères 
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n'ayant pas réussi à obtenir chez les Lamas de Maagaang des reuseigmemeats 
sur l'application de cette table, je m'adressai à M. Schiefiier pour avoir des 
détails sur des objets analogues ; mais, bien qu'il mît beaucoup d'obligeance 
à rechercher ces matières, j'ai àh me borner à la traduction des inscriptions 
et interpréter les figures par l'analogie de leurs formes avec celles d'autres 
tables. 

L'original a 21 pouces de long et 12 pouces de large ; sa partie princi- 
pale est divisée en soixante- dix- huit rectangles qui contiennent chacun une 
figure ou une sentence, ou toutes les deux réunies ; quelques-uns pourtant 
sont vides. Sur les côtés deux bandes verticales sont ménagées pour recevoir 
des indications explicatives pour l'emploi de la table : une d'elles est vide 
pourtant. Pour feciliter l'explication je donne comme d'ordinaire le tracé des 
compartiments ; là où on ne verra pas de chiffre, la case est vide dans l'ori- 
ginal. 



B 






A 






B 

1 

4 
6 


1 


2 


3 


4 


5 


6 




7 


8 


9 


10 


11 


12 




13 


14 


15 


16 


17 


18 




19 


20 


21 


22 


23 


24 




25 


26 


zr 


28 


26 


30 


6 
7 
8 




31 


32 


33 


34 


35 


36 




37 


38 . 


39 


40 


41 


42 


9 




43 


44 


45 


46 


47 


48 


10 
11 
12 
13 




49 


60 


51 


52 


63 


54 






56 


67 


58 


69 


60 




ei 


62 


63 


64 


65 


60 


14 






68 


69 


70 


71 


73 








75 


76 


77 


78 
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Dans la traduction ci-jointe les sentences sont placées entre guillemets, 
pour les distinguer de l'explication des figures. 

A. Table centrale aveu ses figures et ses sentences 

Les chiffi-es placés au commencement de la ligne se rapportent à ceux de 
a partie A du dessin ci -contre; ceux qui se trouvent à la fin des sentences 
renvoient à la planche XL, où elles sont imprimées en caractères tibétains. 

1 . « La chaire céleste ; elle est vide ou ne l'est pas ». N' 1 . 

2. Un lion. 

3. « Le piège tressé glissera-t -il à travers (sous l'objet), ou non*? »N'2, 
une corde tressée. 

4. La peau d'un homme. 

5. liCS murs d'un édifice religieux. 

6. « Toute trace de la résidence du roi de l'éloquence sera-t-elle perdue, 
ou non * ?» Un Lama. 

7. « Le paon sous le trône des lions ^, sera-t-ilvictorieuxouuonî» (n''4) 

8. Le paon sur un lion; c'est le symbole du trône des lions. 

9. « La résidence couleur de turquoise sera-t-elle détruite, ou non? » 
Lafîgure représente un autel surmonté d'un cône de sacrifice (Zhalzaï)*. 

10. Un chapelet de grains, symbolisant des crânes humains. 

11. Le vase Namgyalboumpa', avec des fleurs dans le goulot. 

12. « Le Dordje d'or s'ouvrira -t- il comme une fleur (apparaître) dans le 
cielî » N" 6. Un Dordje symbole de puissance ®. 

13. « Le mauvais discours des infidèles ', sortira-t-il, ou non? »N"7. 

14. Un infidèle. 

15. « La natte se fondra-t-elle (détruire) par le feu, ou non ? » N° 8. Une 
figure qui ressemble à un échiquier. 



' La |)iègs, ea libètiin ibag-pa, âdlun symbole de puissance ; vojei p. 139. Od le re(rou«er& ■ 
numéroB 18, SI, 4S. Les mots entre pareathA«es sont des psraiihraaei du taxto libdUiu. 
■ Mondjoiuri, le djeu de rèloquence et de la ugaaie. (Voyez p. 42.) 
» Vojei p. IM. 

* Voyei p. 141. 
» Tojei p. 160. 

• Vojei p. 139. 

' En aanacrit Tirthika, vojei page 17. 
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16. Le Phourbou, symbole de puissance sur les .démons. 

17. Un cercle de divination. 

18. Des cordes tressées figurant le piège (comparez fig. 3). 

19. Le céleste elle tressé seront-ils coupés, ou non'î »N* 9. 

20. Les figures de « Biang-bu et de Thaï » ; la première est une tige 
avec des feuilles vertes ; la seconde un parallélogramme attaché à un 
bâton. 

21. Le piège (comparez fig. 3). Je n'ai trouvé aucun sens à la sentence 
qui s'y rapporte. 

22. Une flèche avec des rubans. 

23. Beux instruments astrologiques. 

24. Le trident, symbole de pouvoir sur les démons. 

25. « La résidence du magistrat sera-t- elle vide, ou non P » N" 10. 

26. Un pont dont on voit trois arches. 

27. « La verge magique se rompra-t-elle, ou non î B N" 11. Deux bâtons, 
l'un dressé, l'autre incliné parle haut. 

28. Les murs d'un édifice religieux (Comparez fig. 5). 

29. Un Lama. 

30. Un Lama. 

31 . « L'enclos du foyer des fidèles de la religion Bon, sera-t-il vide, ou 
non î » N" 12. 

32. Un prêtre Bon tenant un glaive et uti bouclier. 

33. tf L'excellent cheval * et l'homme partiront- ils dans des directions 
diflférentes î » N' 13. Un homme à cheval. 

34. Un glaive. 

35. Un arc dans un étui et un carquois avec quatre flèches. 

36. Une flèche saûs rubans. 

37. « Les souliers seront-ils emportés par l'eau, ou non? » N' 14. 

38. Deux souliers sur le penchant d'une colline. 

' Lu deox mots (ibéUioa qoe je n'ai p*s pa traduire lODt : Bjang-bu et thil. Les diclionnairea tra- 
doisent bjang-bu < Utre, adresse * ; pour thaï, ili donneut ■ poassiire, caadre > ; pour tgal-mo ■ paume 
de la main «. 

* lie LouDgla, ou cheval aérien, est indiqué ici, aînai que toa pouvoir d'éloigner lei dao^rs qui peu- 
vent uattrede l'oppoeitioa det animaai Cyclique», des étéments el dea plauèlea. Voyei planche XXVI 
et page 103. 
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39. « La divine astrologie sera-t-eile connue, ou non ? » N' 15. Deui astro- 
logues en habit religieux. 

40. Un arc et une flèche. 

41. Deux poissons nageant dans l'eau. 

42. Un oiseau posé sur une fleur. 

43. Eau (comparezfig. 49). 

44. « Les vêtements et l'ombrelle au manche de turquoise tomberont-ils 
(sur la terre), ou non ? » N' 16. Le manche de turquoise. 

45. « Les logis seront-ils détruits par lo domestique, ou non? » N'IT. 



46. Un Lama portant le miroir magique. 

47. Un piège pendant à une corde (comparez %. 3). 

48. Plusieurs pièges pendus à une corde. 

49 . « La source de l'uniTers sera-t -elle desséchée, ou non î (n* 18) ; ceci 
doit se rapporter à la fig. 43. 

50. « La maison paternelle deviendra -t- elle la proie des ennemis, ou 
nonî » (n" 19.) Des murs. 

51. « Le miroir magique apparaîtra- t-il, ou non î » (n° 20.) Le miroir. 

52. Trois Lamas. 

53. Une fleur épanouie. 

54. Cinq flèches et un arc. 

56. « Les piliers (de la foi bouddhique) et les mille offrandes seront-ils 
dispersés au loin, ou non î » (u" 21 .) Trois vases à offrandes sur une table. 

57. Trois Lamas; le premier est habillé de rouge et de vert, ses deux 
compagnons ne sont pas coloriés. 

58. Un Lama avec le miroir magique. 

59. Un Lama habillé de rouge sortant de la maisou. 

60. La partie supérieure de cette case est remplie par la pointe de la flèche 
et Tare (comp. fig. 54); la fleur du carré du dessous atteint sa partie infé- 
rieure. 

61. « Le génie blanc de l'excellente terre se soumettra-t-il, ou nonf » 
(n'SS.) 

62. Sentence dont je n'ai pu trouver le sehs. 

63. Une conque, avec laquelle les Lamas aont appelés à la prière. 
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64. Le miroir magique. 

65. Une feuille. 

66. Une fleur ouverte; sa partie supérieure est formée du miroir magique. 

68. Un porc. 

69. Un pilier (supportant un monastère, ou le bouddhisme en général) . 

70. Un autel avec un vase à o&audes surmonté d'une flamme. 

71. Des murs, 

72. Une maison. 

75. Le céleste chien noir *. 

76. Un yak. 

77. Un tigre, 

78. Un lièvre. 

B. Riffles pour trouter la réponse convenable 

Les chiffres placés en dehors sont ceux de la colonne B du dessin (page 
313) ; ceux qui suivent les sentences renvoient au texte tibétain dans la 
planche XXXIX, 1, 

1 . « Commencer à compter la forteresse terrestre à partir du roi céleste » , 
(Mandjoasri) n'I,) 

2. (Les mots lisibles ne sont pas assez nombreux pour faire deviner le sens) 
N'2. 

3. « Compter l'eau depuis le tigre ». (N'S.) 

4. « Compter la terre depuis le tigre ». (N° 4.) 

5. « Compter le fer depuis le tigre et le lièvre ». (N' 5.) 

6. « Compter le feudepuis lelièvre ». (N'6,) 

7. « Compter le bois depuis le lièvre B. (N" 7.) 

8. « Compter l'eau depuis le lièvre. » (N" 8.) 

9. (t Compter le précédent (lièvre) depuis ces trois (éléments). » (N" i).) 

10. « Compter le feu depuis le tigre. » (N" 10.) 

11. « Compter l'eau depuis le singe. » (N" 11.) 

11. « Compter les précédents (singeet tigre) depuis les cinq (éléments), o 
N' 12.) 

' Vojtt p. itB. 

Akn. 0. - III. Î8 
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13. « Compter le suivant depuis les cinq. » {N° 13.) 

14. « Compter depuis l'ami des cieux. » (N'14.) 

Arrivé à la conclusion de la partie descriptive de cet ouvrage, je me per- 
mets d'ajouter encore quelques remarques d'une portée générale sur les 
éléments que les recherches sur le bouddhisme ont fournis à l'étude de ves- 
tiges de monuments en Europe et surtout en Norvège, ainsi qu'à l'interpréta- 
tion de termes mythologiques anciens. Le professeur Holmboe, de Stockholm, 
en comparant les turauli et les longà murs qui so voient dans mainte partie do 
la Norvège, avec les Tôpes de l'Inde et do l'Afghanistan et les Chortens et 
les Manis du Tibet, a trouvé tant d'anologies surprenantes, qu'il a déclaré 
que, d'après son opinion, il était fort probable que les apôtres du bouddhis- 
me avaient dû s'avancer jusqu'en Scandinavie, après avoir traversé les vastes 
provinces russes *. Ghoae encore plus extraordinaire, on a découvert que le 
bouddhisme a eu des prosélytes au Mexique jusqu'au treizième siècle ; l'évi- 
diiice de ce fait découle des détails et des descriptions d'un auteur chinois 
qui vivait au quinzième siècle de notre ère, et qui parle « du pays éloigné 
dans lequel dej hommîs pieux, poussés par de violents orages, ont trans- 
porté les doctrines sacrées *. » 



t Pour les détails, voyez Hol[n)>oe, Traça du bouddhisme en Xoroéije, p. 79. Holmboe dit que 
iiié:ne le nom d'Odiii ou Wodan, le dieu euprème de la mythologie allemande, peut se rapporter aux 
eipressioni bouddbîqiies et au mot sanscrit Budk el ses dérivés Boudi:iha, Bodhin, Bodhaii, Bodban. 
D^jà dans le sanscrit la B, se change en V, et l'élisioti <iu V serait très Tréqueiite dans l'ancienne lan- 
gue nurTégi«n[ie dan^ les mots où il est suivi de ou de V. Un court résumé, arec remarques criti- 
ques, de l'ouvrage de Holmboe, par Rajendralal Mitra, est donné dans Jotirn. Ai. Soc. Beng., vol. 
XXVn, p. iG. 

ï Vojei Neumann, cité par Lisîen dans Indische AHsrthums Kûnde, vol, IV, p. 749. Don» les 
Étati-Unis d'Amérique on a trouvé aussi des buttes artillcielies si curieusement semblables aux (umuli 
(te Norvège que les antiquaire» amèrionins ont suggéré qu'un peuple Tenant de Norvège aurait décou- 
vert l'Amérique verp l'ai 1000 de notre ère, Rafn, oit* par Holmboe, p, !3 



,, Google 



APPENDICE 



,, Google _ 



ïGoogL 



LITTERATURE 



LISTE ALPHABÉTIQUE DES OUVRAGES ET MÉMOiaES RELATIFS AU BOUDDHISME 

SES DOOUBS, SON HISTOIRE ET SA DISTSIBUTION OÈOOaAPHlQDB 



TITRES DBS PUBLICATIONS PÉRIODIQUES ET COLLECTIONS QUI ONT ÉTÉ CONSULTÉES 
LISTE ALPHABÉTIQUE DES AUTEURS 

Le catalogue suivant donne les titres complets de tous les ouvrages 
remarquables sur le bouddhisme, ainsi que les mémoires contenus daitô les 
publications périodiques ou spéciales. La littérature des diverses langues de 
l'Europe est si considérable que je n'ose espérer que cette liste soit assez 
détaillée et complète. Mais je me permets d'ajouter, comme excuse pour mon 
travail, que je n'ai eu pour m'aider aucun autre recueil de ce genre. 

Le Directeur de la Bibliothèque royale et nationale do Munich, professeur 
Halm, m'a prêté une assistance officielle toute particulière. 

Le classement des ouvrages sous le rapport de leurs principaux objets se 
fera facilement par l'Index, où l'indication des publications est jointe aux 
9Mtres détails, 



y Google 



ANNALES DU HDSÉE QUIHET 



TITRES DES PUBLICATIONS ÉTUDIÉES, PÉRIODIQUES OU AUTRES 



Abhandlungen der kôniglichen Académie der Wisseiichaileû zu Berliu. 
Up to 1860. (Abh. d. Berlin. Akad). 

Arbeitbn der russichen Mission in Peking. Deutsche Uebersetzung von Abel 
und Mecklenburg. Berlin, 1858, vol. I, II (Arb. der russ. Mission.) 

Archiv fur die wissenschafstiche Kunde von Russland, von Ermann, vol. 1 
à XX (Ermann's Archiv.) 

Aslatic rbsearghes, or Transactions of the Society institued in Bengal. Cal- 
cutta, vol. I à XX. L'édition in-octavo se distingue par 8° (As. Res.), 

Bulletin scientifique publié par l'Académie des sciences de Saint-Péters- 
bourg. Vol. I à X (Bull. se. Saint-Pétersb. Acad.) 

Bulletin de la classe historico-philologique de l'Académie impériale des 
sciences de Saint-Pétersbourg. Vol. I à XIV (Bull. hist. phil. Saint- 
Pétersb.) 

Bulletin de l'Académie impériale des sciences à Saint-Pétersbourg. Vol. 
I à V (Bull. Saiut-Péters. Acad.) 

Ghinese repositary. Canton, vol. III (Ghin. Rep.) 

DEKKSCHBiPTENderK.K. Akademieder 'Wissenschaftenin'Wien.(Deukscbr. 
d. Wien. Akad.) 

Glbaninos in science. Calcutta, vol. I à III (Glean. in se.) 

Journal asiatique ou recueil de mémoires, d'extraits et de notices relatifs 
à l'histoire, à la philosophie, aux sciences, à la litérature et aux lan- 
gues des peuples orientaux, vol. I à V (Journ. As.) 

Journal of the American Oriental Society. New- York. (Journ. Ame. or. 
Soc.) 

Journal of the Asiatic Society of Bengal. Vol. là XXX (Journ. As. Soc. 
Beng.). 

Journal of the Bombay, branch of the royal Asiatic 'Society. Vol. I à V 
(Journ. Bomb. R. As. Soc). 
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Journal of the Gejlon, branch of the royal asiatic Society. Colombo, 1845, 

1848, 1850, 1853. (Journ. Ceylaa. R. As. Soc.) 
Journal of the Indian Archipelago and Eastern Asia. jSiiigapore. New 

séries. Vol. I à III (Journ. Ind. arch.). 
Journal (et aussi Transactions) of the royal asiatic Society of Great Bri - 

taiii and Ireland. Vol. I à XIX (Journ. R. .A.s. Soc). 
Journal DE3 s,vvants. Paris, de 1820 à 1856 (Journ. dos Sav.). 
Journal of the Shanghai Utorary Society. (Journ. Shanghai, Ht. Soc.) 
Madras joorîjal of literature and sciences. Madras New séries. Vol. I à VII 

(Mad. Journ.) 
Mémoires de l'Institut impérial de France, Académie des inscriptions (Mém. 

de rinst. de France.) 
Mkmoires présentés à 1' .académie impériale des sciences de Saint-Péters- 
bourg, par divers savants, vol. I à VI (Mém. des sav. élrang. Saint- 

Pétersb.)- 
NouvEAU journal asiatique ou recueil de Mémoires, d'extraits et de notices 

relatifs à l'histoire, à la philosophie, aux langues et à la littérature des 

peuples orientaux. Paris, 1826-1861 (Nouv. Journ. As.). 
Tr-ansactions of the literary Society of Bombay. Vol. I à III (Trans. lit. Soc. 

Bombay). 
ZeiTSCHRiFT der Deutscheu raorgenlàndischen Gesellschaft. (Ztsch. d. d. 

Morg. Ges.), vol. I à XI, 
Zeitschrift fur die Kunde des Morgenlândes. Vol. I à V (Ztschr. f. d. K. 

d. Morg.). 
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LISTE ALPHABETIQUE DES AUTEURS 

AcKERMANN, B. « Histoire et doctrine du bouddhisme. 1829. » 

Andebson, W. Essai pour établir l'identité de quelques lieux cités dans l'iti- 
néraire deHiuan Thsang. Journ. As. Soc. Beng. VoL XVL p. H83. 
Autres publications sur ce sujet, voyez Gunningham, Mûller, 
Disc, crii.: Cunningham, Journ. As. Soc. Beng. Vol. XXII, I partie, page 
476, II pari, p. 13. 

Baileï E. g. « Note sur les sculptures trouvées dans le district de Peshau- 
vur. » Journ. As. Soc. Beng. VoL XXI, p. 606. 
Sur le même sujet, voyez aussi un mémoire de Jaquet. 

Barthélémy Saint- HiLAiRE : sur les travaux deM. Eugène Burnouf. Journ. 
dessav. 1852, p. 473 et 561. 

■ Du bouddhisme. Paris, 1855. 

— — Du Bouddha et sa religion. Paris, 1860. Disc. crit. par cet auteur, 
voyez : Burnouf, Foucaux, Saint-Julien. 

Ba2in Recherches sur l'origine, l'iiistoire et la constitution des ordres reli- 
gieux dans l'empire chinois. Nouv. Journ. As. V° série, vol. VIII (1856) . 

Benfby, Th. «Remarque sur une communication de Megasthènes au sujet 
de l'histoire de l'Inde. » Ztchr. f. d. K. Morg., vol. V, p. 218. 

Quelques remarques sur les noms des dieux qui se trouvent sur les 

monnaies indo-scytcs. » Ztschr. d. d. Morg. Gcs., vol. VIII, p. 450. 

Bennet, C. — Vie de Gaudama, traduction d'un livre birman intitulé Ma- 
la-Ien-ga-ra Wottoo. » Journ. Amer. Or. Soc., vol. III, page 1 à 165. 

BekgmanN. Excursions nomades chez les Kalmouks pendant les années 1802 
et 1803. » 4 vol. 1805. (Comparez aussi Morris.) 

Biganlet. ^- Légende du Bouddha birman nommé Gaudama. Journ. Ind. 
Arch., vol. VI, pages 278 et 499 ; vol. VII, p. 159 ; pages 349, 373 ; 
vol. IX, pages 139, 325, 483. 

BiOT. Pour les discussions critiques de cet aiitour, Voyez Burnouf. 
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BiRD, J. « Recherches historiques sur l'origine et les principes des religions 

de Bouddha et de Jaina. » Journ. Bomb. R. As. Soc, vol H, p. 71. 
BocHiNOER, J.-J. — La vie contemplative, ascétique et monastique chez les 

Indous et chez les peuples bouddhistes. Strasbourg, 1831. 
BocHTUXGK. — Rapport sur un mémoire intitulé: Une biographie tibétaine 

de Sakjamuni, le fondateur du bouddhisme; abrégée par A. Schiefner, 

Bull. hist.phil.Saint-Pétersb., vol. V, p. 93. 
BoHLEN,P.-V. — De budhaismi origine et aetate, conscripsit Petrusa Boh- 

len. Regimont. Pruss . 1827. 
- — - « L'Inde ancienne décrite avec des cousidérations particulières sur 

l'Egypte. » Deux vol. Kônigsberg, 1830. 
Bbockhaus, h. — Soma Deva. Fondation de la ville de Pataliputra et his- 
toire d'Upakosa. Leipsig, 1835. 
Sur le même sujet, voyez un mémoire de Francklin. 
BucHANAN, Fr. — Sur la religion et la littérature des Birmans. As. Res. 

S'vol. IV,p. i36. 
BuENES, Ar. — Description des temples Jains au mont Abu à Guzerat. 

Journ. As. Soc, vol. 11, p. 161. 
Voyages à Bokhara, récit d'un voyage de l'Inde à Caboul, en Tartarie 

et en Perse. Deux vol. 1834. 
Voyez aussi Elphinstone. 
BuRNEY, H.-St. — Traduction d'une inscription en langue birmane trouvée 

àBouddha-Gayaen 1833. As. Res., vol. XX, p. 161. 
Voyez aussi le mémoire de Kittoe sur cette ville. 
Disc. Cfit. Lasaen Chr : Zeitschr. f. d. K. d. Morg. vol. 1, p. 108. 
Découverte d'images bouddhistes avec inscriptions deva-nagari à 

Tagoung, ancienne capitale de l'empire birman. Journ. As. Soc Beng. 

vol. V, p. 157. 
Disc. Cnl. LassenChr. Zeitschr. f. d. K. d. Morg., vol. 1, p. 228. 
BuRNOUF, E. (et Ch. Lassen). Essai sur le pâli, ou la langue sacrée de la 

presqu'île au delà du Gangi-, avec six planches lithographiées. 

Paris, 1826. 
Observations grammaticales sur quelques passages de l'Essai de 

MM. Bumouf et Lassen. Paris, 1827. 

Ans. a. - nr. !ft 
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BuRsouF, E. (et Ch. Lassen). Introduction à l'histoire du Bouddhisme in- 
dien. Paris, 1844. 
Disc. crit. :Boer, E. ; Journ.As. Soc. Beng.,vol. XIV, part. II, p. 783; 
BJot : Jûurn. dessav. 1845, pages 223, 257 et 337. 
Le Lotus de la bonne Loi, traduit du sanscrit, accompagné d'un com- 
mentaire et de vingt et un mémoires relatifs au houddhtsme. Paris, 
1852. 
Disc. crit. : Barthélémy Saint-Hilaire, neuf articles dans Joum. des sav. 
1854 et 1855 {en même tempe que le Rgya Tcher Roi pa de Foucaux). 
A. Weber, « Études indiennes », vol. III, p. 135. 
Disc. crit. par cet auteur, voyez Rémusat, Upham. 
BuRT F. -S. — Impression de plusieurs danams du Tope de Sanchi près de 
Bhiha. Joum. As. Soc. Bcng., vol. VII, p. 562. 
Voyez aussi sur ce Tope : Gunoingham, Prinsep. 

Description avec dessin de l'antique pilier de pierre d'AUahabnd, 

appelé Bhim ierCs Gadâ ou club, accompagné de copies de quatre ius- 
criptions en divers caractères gravées sur sa surface. Journ., etc. 
vol. III, p. 105. 
Voy. aussi en fait de mémoires sur ce pilier: Hodgson, Mill, Prinsep, 
Troyer. Turnour. 
Callaway Jonh. — Yakkun Nattannava, poème singalais qui décrit le 
système de démoaologie de Geylan ; avec ce poème : Les pratiques d'un 
capiia ou prêtre démon, telles qu'un bouddhiste les a décrites ; et Kolan 
Nattannava, poème singalais qui décrit les types choisis par les naturels 
de Geylan dans une mascarade. Londres, 1829. 
Campbell, A. — Journal d'un voyage à Sikkim, Journ. As. Soc. Beng., 
vol. XVIII p. 482. 

Journal d'un voyage à la frontière du Tibet en traversant Sikkim. 

Jour. As. Soc. Beng., vol. XXI, pages 407, 477,563. 
C.vREYjW. — Récit des cérémonies des funérailles d'un prêtre birman. As. 

Res., vol. XII, p. 186. 
Carte, W.-E. — Notices sur les amulettes en usage chez les bouddhistes 
transhimalayiens, avec remarques de Gsoma de Koros. Journ. As. Soc. 
Beng., vol. IX; deuxième partie, p. 904. 
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Catalogue des manuscrits et xylograpliies orientaux de la Bibliothèque 

impériale publique do Saint-Pétersbourg, 1852. 
Chapmann, J.-J. — Quelques reinarques additionuelles sur l'antique cité 

d'Anurapura ou Anuradapura et le temple colline à Mahentéié dans 

l'île de Geylan. Joura. R. As. Soc. , vol. XIII, p. 164. 
Chittï,S.-G. — Le sixième chapitre du TiruvathavurPurana. Joura. Gey- 

Ion, R. As. Soc. 1845. N° 1, première partie, p. 63. 
GoLEBROOK, H.-T. — Observations sur la secte des Jains. As. Res., vol. IX, 

p. 287. 
GoNOREEVE, H. — Gourte description des anciennes sculptures bouddhistes à 

MasuUpalam. Madras. JoUrn., vol. VI, mai 1861, p. 14. 
GoDRT, A. — Etude approfondie sur les Topes de Manikâla, traduction d'un 

extrait d'un mémoire manuscript sur l'ancienne Taxila. Journ. As. Soc. 

Beng.jvol., III, p.556. 
Note sur le liquide hrun contenu dans les cylindres de Afcinikyâla, 

Journ. As. Soc. Beng., vol. III, p. 567. 
Autres mémoires sur ce To-pe, Cunningham, Prinsep. 
Crawpurd, J. — Ruines de Boro Budor à Java, Trans. lit. Soc. Bomb., 

vol. n, p. 154. 

Histoire de l'archipel Indien. Edimbourg, 1820. Volumes I, II, III. 

GsoMA DE KôRôs. — Traduction d'un fragment tibétain avec remarques de 

H.-H. Wilson. Journ. As. Soc. Beng., vol. I, p. 269. 

Notice géographique sur le Tibet. Jour. As. Soc. Beng. , vol. I, p. 121 . 

Note sur l'origine du Kala-Ghakra, et Adi Bouddha. Journ. As. Soc. 

Beng., vol. II, p. 57. 

Traduction d'un passeport tibétain. Jour, etc., vol. II, p. 20. 

Origine de la race Shâkya, traduit du la, 26"' volume de la classe mDo 

dans le Kah-gyur, commençant à la cent soixante et unième page. 

Journ. etc., vol. II, p. 385. 

Extraits d'ouvragestibétains. Journ. etc., vol. III, p. 57. 

Analyse d'un ouvragedemédecine tibétain. Journ. etc., voI.IV, p. 1. 

Notices sur les différents systèmes du bouddhisme, tirées des auteurs 

tibétains. Journ. etc., vol. VII ; première partie, p. 142. 
Disc, crit, Zeitschr.f. d. K. d. Morg., vol. IV, 
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CsoMA, DE KôRôs. — Euumération d'ouvrages d'histoire et de grammaire que 
l'on rencontre au Tibet. Jourii. etc., vol. VII, p. 147. 
Disc. crit. Zeitschr. f. d. K. d. Morg., vol. IV. 

Remarques sur les « Notices sur les amulettes en usage chez les boud- 
dhistes transhimalayens, par "W.-E. Carte. » Journ. As. Soc.Beng., 
vol. IX, deuxième partie, p. 905. 

luterprétatioii d'une inscription tibétaine sur une bannière de Bhutan, 

priseàAssam. Journ. etc., vol. V, p. 264. 

Traduction d'un sloka tibétaine sur un niorceau d'écharpe de Chine 

blanche. Journ. etc., vol. V, p. 384. 

Analyse de l'ouvrage tibétain intitulé le Kali-gyur. As. Res., vol. XX, 

pages4l,393. 

Résumé du bStan-hGyur. As. Res., vol. XX, p. 55:3. 

Notices sur la vie do Shâkya. As. Res., vol. XX, p. 285. 

^ Grammaire de langue tibétaine en anglais. Calcutta, 1834. 

Essai d'un dictionnaire tibétain et anglais. Calcutta, 1834. 

Courte notice sur le Subhastita Ratna Nidki de Saskya Pandita. Journ . 

As. Soc. Beng., vol. XXIV, p. i4l, vol. XXV,p. 257. 

CuNNiNQHAM, A. — Correction d'une erreur au sujet de quelques monnaies 
romaines trouvées dans le Tope de Manikyala ouvert par M. Court. 
Journ. As. Soc. Bcng.. vol.III,p.635. 
Autres mémoires sur ce Tope. 
Voyez Court, Prinsep. 

Récit de la découverte des ruines de la cité bouddhiste deSamkpasa. 

Journ. R. As. Soc., vol., VII p. 241. 

Ouvertures des Topes ou monuments bouddhistes de l'Inde centrale. 

Journ. R.Ass. Soc, vol. XIII, p. 108. 

Les Topes de Bhilsa, ou monuments bouddhistes de l'Inde centrale. 

Londres, 1854. 

Ladak, compte rendu physique, statistique et historique, avec des no- 
tices sur les pays environnants. Londres, 1854. 

Vérification de l'itinéraire de Hiuau Thsang à travers l'Afghanistan et 

l'Inde, pendant la première partie du vu* siècle. Journ. As., Soc. 
Beng., vol. XVlI;part. II, p. 13. 
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CuNNiNGHAM, A. — Vérification de l'itinéraire de Hivan Thsang à travers 
l'Ariana et l'Inde, au point de vue de l'hypothèse du major Anderson, 
qu'il aurait été de composition moderne. Journ. As. Soc. Beng., vol. 
XVII, part. I, p. 476. 
Voyez aussi le mémoire de Mùller. 

Satraps, avec des inscriptions grecques. Journ. As. Soc. Beng., 

vol. XXIII, p. 679. 

Essai sur Tordre aryen dans l'architecture, et son emploi dans les tem- 
ples de Kashmir. Journ. As. Soc. Beng., vol. XVII, part. II, p. 274. 

Davis. — La Chine et les Chinois. Édition allemande de Drugulin. Stutt- 
gart, 1852. 

Deshauterates. ^- Recherches sur la religion de Fo, professée par les bon- 
zes.Ho-chang de la Chine. Journ. As. 1825, p, 150, 228, 311 ; 1826, 
p. 40, 74, 179, 219. 

EcKSTEiN (baron d'.) — Théologie et philosophie bouddhiques comparées à 
celles des védantins (dans l'article intitulé « Narasinha Oupanichat ») 
Nouv. Journ. As., troisième série, vol. II (1836), p. 470. 
Une revue critique porte le nom de Julien. 

Edkins, E. — Traduction d'un shastra bouddhiste. Journ. Shanghaï Lit. 
Soc. 1858. N'I. 
(Voyez aussi Wilson.) 

Notes d'une correspondance avec sir John Bowring sur la littérature 

bouddhiste en Chine, par le professeur Wilson. Avec une notice des 
ouvrages bouddhistes chinois qui ont été traduits du sanscrit. Journ. R. 
As. Soc, vol. XVI, p. 316. 

ELPacNSTONE, M. — Description du royaume de Caboul, et ses dépendances 
dans la Perse, la Tartarie et dans l'Inde. I8l9. 
Voyez au^i Burnes. 

Erskine, W. — Description du temple souterrain d'Eléphanta. Trans. Lit. 
Soc. Bomb.,voLI,p. 198. 

— - Note sur la « Description des souterrains, nommés les Hanch Pandoo, 
près de Bang », par F. Dangerfield. 

Observations sur les ruines bouddhiques dans l'Inde. Trans. etc., 

vol. III, p. 49. 
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Fa-Hian. — (Pèlerinage de). Tiré de l'édition française de Foe koue ki de 
MM. Réinusat Klaproth, et Landresse. Avec notes additionnelles et 
explicatives (anonyme. Gunningliamen attribuela paternité à Laidley). 
Calcutta, 1S48. 8». 

Fergusson, J. — Temples indiens creusés dans le roc. Journ. R. As. Soc, 
vol. Vin, p. 30. Publié aussi en in-S" avec un atlas in Roy. Fol. Lon- 
dres, 1845. 

FiNLAYSos. — Mission à Siam et à Hué, capitale de la Gochinchine eu 1821 et 
1822. Avec un mémoire sur l'auteur par sir Th. Saint-Raffles, 1826. 

FoRBEs, J, — Notes sur les Bouddhas, d'après les auteurs Singalais; avec 
un essai pour déterminer les dates de l'apparition dos quatre derniers 
Bouddhas. Journ. As. Soc.Beng., vol. V, p. 321. 
Disc.crit. LassenChr. Ztschr. f. d. K. d. Morg., vol. 1, p. 235. 

FoucAux, Phil.-Ed. — Spécimen du Rgya-Tcher-Rol-pa. Partie du chapitre 
vn contenant la naissance de Çakya-Muni. Texte tibétain, traduit en 
français et accompagné de notes. Paris, 1841. 

Rgya Tcher Roi pa, ou développement des jeux, contenant l'histoire 

du bouddha Çakya-Muni, traduit sur la version tibétaine du Bkab 
Hgyour et revu sur l'original sanscrit (Lalitavistara) . 2 vol. Paris, 1847 . 
Disc, crit. Schiefher. Bull. Hist. Phil. Saint-Pétersb., vol. Vil, pages 
118, 225, 261, 501- Barthélémy Saint-Hitaire ; neuf articles au 
sujet de « Le Lotus do la Bonne Loi » de Burnouf. Journ. des sav. 
1854, 1855. . 
Autres mémoires sur ce livre historique : Lenz, Rajendralal Mitra. 

— Parabole -de l'enfant égaré, formant le chapitre ivdu Lotus de la Bonne 
Loi. Paris, 1854. 

Grammaire delà langue tibétaine. Paris, 1858. 

Le Trésor des Belles Paroles; choLt de sentences, composées en tibé- 
tain par le Lama Saskya Pandita, suivies d'une élégie tirée du Kan- 
jur, traduites pour la première fois enfrançais. Paris, 1838. 

Fhancklin,W. — ^^ Recherches sur les dogmes et doctrines des jeyiies et 
des bouddhistes, qui sont peut-être des brahmanes de l'Inde ancienne. 
Londres, 1827. 

Etude sur la situation de l'ancienne Palibothra, que l'on suppose située 



y Google 



tE BODDDHISME AD TIBET 231 

dans les limites du district actuel de Bhaugulpoor. Parties là IV. Lon- 
dres, 1815-22. 
Voyez Brockhaus, Mémoire sur cette ville. 
Friedrich. — Over ioscriptien van Java en Sumatra, voor het eerst ontcj- 

ferd. Batavia, 1857. 
Gabet. — Voyez Hue. 
Gkorgi, a. a. — .'ilphabetum tibetanum. Missionum apostolicarum com- 

modoeditum. Romae, 1762. 
Gérard, A. — Koonawur, édité par G. Lloyd. Londres, 1841. 
GoQERLY, D.-J. — Bu bouddhisme. Jourii. Ceylon R. As. Soc. 1845. N" 1 

première partie, p. 7 ; 1848, p. 111 ; et 1853, p. 1. 
Grindlav, R.-M. — Bescription de quelques sculptures du temple souter 

rain d'Ellora. Trans. R. As. Soc, vol. H, p. 326. 
Sur ces temples voyez aussi les mémoires de Sykcs, Tod. 
DE Guignes, J. — Recherches historiques surlareligion iudieime et sur les 

livres fondamentaux de cette religion, qui ont été traduits de l'indien en 

chinois. Acad. R. d. Inscrip., vol. XI. Paris, 1780. 
Histoire générale des Huns, des Turcs, des Mongols et des autres 

Tartares occidentaux etc., avant et depuis J. -G- jusqu'à présent. 4 

vol., 1756-58. 
GuRii's, 0. — Le vceu des bouddhistes et les cérémonies de sa prestation 

chez les Chinois. Arb. d. Russ. Miss., vol. II, p. 315. 
GozTLAPP. G. — Remarques sur l'état actuel du bouddhisme en Chine. 

Journ. R. As. Soc, vol. XVI, p. 73- 
Halbertsma, J.-H. — Het buddhism en zyn stichter. Beventer 1843. 
Haumer-Pcrqstall. Sur un talisman, moitié bouddhiste, moitié musulman. 

Benksch. d. Wien. Akad., vol. 1, 1850. 
Habington, J.-H. — Remarques introductives au mémoire du capitaine 

MahonysurCeylan, et les doctrines de Bouddha. As. Res.8°, vol. VIII, 

p. 529. 
Hardy, R. Spencb. — Monachisme oriental, relation de IWigine, des lois 

etc. de l'ordre de mendiants fondé par Gôtama Bouddha. Londres, 1850. 
Manuel de bouddhisme, traduit d'après des manuscrits singhalais. 

Disc. crit. : AWeber« Études indiennes ». Vol. III, pages 117-135, 
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HxY, W.~G- Rapport sur la vallée de Spiti. Journ. As. Soc. Beng., vol. 

XIX, p. 429. 
HiLARioK. — Prise de possession du Tibet par la Chine. Arb. d. russ. Miss., 

vol. I, p. 313. 
HoDGSON, B- H. — Notices sur les lang:ues, la littérature et la religion des 

bouddhas du Népaul etdu Bhot. As. Res., vol. XVI, p. 409. 
Esquisse du bouddhisme, tirée des écritures bouddhiques du Népaul. 

R. As. Soc, vol. II, p. 222. 
Citations d'auteurs sanscrits originaux comme preuves et éclaircisse- 
ments de son Esquisse du bouddhisme. Journ. As. Soc. Bsng., vol. V, 

pages 28,71. 
Disc. crit. Lassen ; Zeitschr. f. d. K. d. Morg., vol. I, p. 234. 

Théorieseuropéennes sur le bouddhisme. Journ. etc., vol. III, p, 282. 

Nouvelles remarques sur la Revue du bouddhisme de M. de Rémusat. 

Journ. As. Soc. Beng., vol. III, p. 425. 
Notice sur quelques inscriptions antiques en caractères de la colonne 

d'Allahabad. Journ. As. Soc. Beng., vol. III, p. 481. 
Autres mémoires sur cette colonne, voyez : Burt. Mill Prinsep. Tumour. 
Note sur une inscription de Sarnath. Journ, As. Soc. Beng., vol., IV, 

p. 196. 
Voyez aussi sur cette inscription le mémoire de Sykes. 
Notice sur Adi Bouddha et les sept bouddhas mortels. Imprimé sous 

le titre de Classification de Neuwars, dans Journ. As. Soc. Beng., 

vol III, p. 21o. 
Remarques sur une inscription en caractère rauja et tibétains (U'chhen), 

tirée d'un temple sur les confins de la vallée de Népaul. Journ. As. Soc. 

Beng., vol. IV, p. 196. 
Récit d'une visite aux ruines de Simroun, autrefois capitale de la pro- 
vince de Mithila. Journ. As. Soc. Beng., vol. IV, p. 121. 

Notes sur la langue primitive des écritures bouddhistes. Journ. As. 

Soc. Beng., vol. VI, p. 682. 
Disc. crit. : Lassen: Zeitschr. f. d. K.d. Marg., Vol., III, p. l59. 
■^ Un extrait des procès-verbaus de la R. As. Soc. Janvier 1836, traité 

iur le même siyet. 
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HoDQSON, B. H. — Discussion sur les castes par un bouddhiste, sous la 
forme d'une série de propositions avancées par un Saiva et réfutées par 
le logicien. Journ. As. Soc, vol. III. 

Sur la ressemblance extrême qui existe entre beaucoup de symboles du 

bouddhisme et du saivaïsme. Quarterly oriental Magazine, 1827. N" 
14 et 16. 
Tous ces ouvrages sont réimprimés dans les Eclaircissements de la litté- 
rature et de la religion des bouddliistes. Serampore, 1841 . 

Les Pravrajia Vrata ou rites initiateurs des bouddhistes au Paja Kand. 

Eclaircissements, p. 212. 

Notice sur les symboles bouddhistes. Journ. R. As. Soc, vol. 

XVIII, p. 393. 

Hoffmann. — Bouddha Panthéon de Nippon. Avec un atlas de 63 planches. 
Vol. V des « Archives pour la description du Japon, de Siébold », Leyde. 

HoLHBOE, G. A. — Trace de bouddhisme en Norvège avant l'introduction 
du christianisme, Paris, 1837. Un court résumé en est donné par Ra_ 
jendralal Mitra dans le Journ. As. Soc. Beng., vol. XXVII, p. 46. 

HooKER, J.-D. — Journaux himalayens, 2 vol. Londres, 1854. 

Hue et Gabet. — Souvenirs d'un voyage daos la Tartarie, le Tibet et la 
Chine, pendant les années 1844, 1845, 1846, vol. I etïl 1853. 

— Notice sur la prière bouddhique:. Ommanijadme houm. Nouv. Journ. 
As. Quatrième sériOj vol. IX, p. 462. 

Les quarante-deux points d'enseignement proférés par Bouddha, tra- 

duitdu mongol. Nouv. Journ. As., vol. XI, p. 535. 
Voyez aussi le Mémoire de Schiefner sur ce Sutra. 

Le christianisme en Chine, en Tartarie et au Tibet. Vol. I à IV (tra- 
duit en anglais) . 

HuLLMAHN, C.-D. — Dissertation historique et critique sur la religion la- 
maïque. Berlin, 1795. 

HuMBOLT, W. VON. — Sur la langue liawi dans l'île de Java, avec une étude 
sur la diversité de la structure des langues humaines, et leur influence 
sur le développement spirituel de l'humanité. Berlin, 1836. 

Ideler. — Sur la chronologie des Chinois. (Lu à l'acad. de Berlin, 1837; 
imprimé avec des additions, 1839.) 
Ahn. q. — m. 30 
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Impey, E. — Descriittion d'une figure jaïn colossale, de près de 80 pieds 
de haut, découverte sur un éperon de la chaîne de Satpurah. Joum. As. 
Soc. Beng.,vol. XVIII; deuxième partie, p. 918. 

Jacob, L.-G. et Westergaard, N.-L. — Copie de l'inscription d'Asoka à 
Girnar. Journ.Bomb. B. As. Soc. Avril 1843, p. 257. 

Japon décrit par une société savante d'après les meilleures sources. 1860. 

Jaquet, E. — Notice sur les découvertes archéologiques faites par Kônig- 
bergor pendant son séjour dans l'Afghanistan. Nouv. Joum. As. 1836, 
p. 234; 1837, p. 401. 
Au sujet de Peshaur, comparez avec le récit de Bailej. 

JoiNviLLE. — Sur la religion et les mœurs du peuple de Geylan. As. Res. 
8', vol. VII, p. 397. 

Jones, J. Taylor. — Quelques récits du Thrai Phun. Journ. Ind. Arch. 
1851., vol. V, p. 538. 

Julien, Stan. — Mémoires sur les contrées occidentales, traduit du sans- 
crit en chinois, en l'an 648, par Hiouen Thsang, et du chinois en fran- 
çais. Paris, 1858, vol. I et II. 
Disc. crit. : Baron d'Eckstein. Nouv. Jour. As. 5°" série, vol. X, p. 475 
et suiv. Barthélémy Saint-Hilaire : huit articles dans Joum. des sav. 
1855 et 1856. Pour plus amples discussions critiques, voyez ; Ander- 
son, Gunningham, M, MùUer. 

Listes diverses des noms des dix-huit écoles schismatiques qui sont 

sorties du bouddhisme. Nouv. Journ. As., vol. XIV (1859), p. 327. 

Renseignements bibliographiques sur les relations des voyages dans 

l'Inde et les descriptions du Si-yu, qui ont été composées en chinois 
entre le v" C'tlexviii" siècle de notre ère. Nouv. Journ. As. 4"" série, 
vol. X(1847),p. 265. 

■ Concordance sinico-sanscrite d'un nombre considérable de titres d'où- . 

vrages bouddhiques, recueillis dans un catalogue chinois de l'an 1306, 
et publiée, après le déchiffrement et la restitution des mots indiens. 
Nouv. Journ. As. 9°"' série, vol. XIV, pages 251-446. 

■ Histoire de la vie de Hiouen Thsang et de ses voyages dans l'Inde 

entre les années 629 et 645 de notre ère. Paris, 1853. 
Disc. crit. : Schiefner, Mélanges asiatiques, vol. II. 
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KiSHEN Kant Rose. — Description de la contrée de Bhutan. As. Res., 
vol. XV, p. 128. 

KiTTOE, M. — Note sur une image de Bouddha, trouvéeàSherghatti.Joum, 
As. Soc, Beng., vol. XVI ; première partie, p. 78. 

■ Note sur les sculptures de Bodh Gya; Journ. etc., vol. XVI ; premièro 

partie, p. 334. 
Comparez aussi le Mémoire de Burney sur Bouddha Gaya. 

~ — Notes sur des lieux de la province de Behar que l'on suppose être ceux 
qu'a décrits Chi-Fa Hlan, le prêtre bouddhiste chinois qui fit un 
pèlerinage dans l'Inde à la fin du iv* siècle. Journ. As. Soc. Beng., 
vol. XVI, p. 953. 

Klaproth, J. — Voyages au Caucase et en Géorgie, vol. I et II, 1812. 

Examen et études des recherches sur l'histoire des peuples do l'Asie, 

centrale de J.-J. Schmidt, 1824. 
Disc. crit. : Sylvestre de Sacy. Journ. des sav. 1825. 

Description du Tibet, traduite du chinois en russe par le père Hyacin- 
the, et du russe en français par M..., revue sur l'origiual chinois et 
accompagnée de notes. Nouv. Journ. As., vol. IV, pages 81, 241 , vol. 
VI, pages 161, 321. 
Fragments bouddhiques (Extrait du Nouv. Journ. As. Mars 1831). 
Paris, 1831. 

■ Table chronologique des plus célèbres patriarches et des événements 

remarquables de la religion bouddhique, rédigée en 1678, traduite 
du mongol et commentée. Nouv. Journ. As., vol. VII (1831), p. 161. 

Eïphcation et origine de la formule bouddhique Om manipadme houm. 

Nouv. Jour. As., vol. VII, p. 185. 

Pour son édition de Timboroski, voyez à ce nom. 

Knoï. — Cérémonial de l'ordination d'un prêtre birman. Journ. R. As. Soc. 
vol. III. 

KôppEK, G. -F. — Religion du Bouddha et son origine. Vol. I à II. Berlin, 
1857, 1859. (Le vol. II est aussi intitulé: Hiérarchie et Église lamaï- 
ques.) 
Disc. crit. : Zeitschr. f. d. K. d. Morg., vol. XVIII (1859) p. 513. Pu- 
blication savante de Gôttiugue, 1858, p. 401. 
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KôRôsi. — Voyez Csoma de Kôrôs. 

KouvALEUSKY. — Grestomathy mongole (écrit en russe). Kasan, 1836, vol. 

là III. 
Extrait d'une lettre adressée à M. Jacquet (que les livres bouddhiques 

sont quelquefois échangés à Kiakta contre des fourrures russes), Nouv. 

Journ. As., troisième série, vol. VII (1859), p. 181. 
Lassen, Gh. — Sur l'histoire des rois grecs et iudo-scytes de la Bactriane, 

du Kaboul et de l'Inde, par le déchiffrement des anciennes légendes du 

Kabul sur leurs monnaies. Bonn, 1844. Également Journ. As. Soc. 

Beng., vol. IX, pages 251, 339, 449, 627, 733. 
Sur une ancienne inscription indienne des satrapes royaux deSurahstra, 

où sont cités Chandragupta et son oncle Asoka. Zeitsch. f. d. K. d. 

Morg., vol. IV, p. 146. 
Une inscription de Varavarma sur une table de cuivre trouvée à Sattava 

de l'an 1104. Zeitschr. f. d. K. d. Morg., vol. VII, p. 294. 

Archéologie indienne, vol. I à IV. 

Dissertations critiques par cet auteur sur Burney, Biirnouf, Gsoma de 

Korôs, Forbes, Turnour. 
Latter, t. — Remarques sur une monnaie bouddhiste, Journ. As. Soc. 

Beng., vol., XIII, deuxième partie, p. 571. 
Sur les emblèmes bouddhiques dans l'architecture, Journ . etc. , vol. XIV, 

deuxième partie, p. 623. 
Lenz, R. — Analyse du Lalita-Vistara-Pourana, l'un des principaux ou- 
vrages sacrés des bouddhistes de l'Asie centrale, contenant la vie de 

leur prophète et écrit en sanscrit. Bull. se. Pétersb. Acad., vol. I, pages 

49, 57,71,75,87,92,97. 
Au sujet de ce livre historique, comparez Foucaux, Rajendralal Mitra. 
Lepsius, R. — Sur les rapports du chinois et du tibétain et sur l'écriture 

de ces deux langues. Berlin, 1861. (Des Abh. d. Berl. Acad., 

1862). 
LoQAN J.-R, — Lies tribus de l'Himalaya occidental ou tibétaines d'Assam, 

Burma et Pégu. Journ. Ind. Archip., nouvelle série, vol. II, pages 

68,230. 
Low, J.-St. — Observations générales sur les prétentions rivales des 
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brahraes et des bouddhistes à la plus grande antiquité. Jouni. As. 
Soc. Beng., vol. XVIII, première partie, 89. 
Low,J.-St.— Sur 4e Bouddha elle Phrabat.Joura.R, As. Soc, v.lll(l825). 

Glanages dans le bouddhisme, ou traductions de passages d'une 

version siamoise d'un ouvrage pâli intitulé en siamois « Phrâ Pat'hom » 
avec des observations sur le bouddhisme et le brahmanisme. Joum. 
As. Soc. Beng., vol. XVII, deuxième partie, p. 72. 

Mac-Govan, B.-J. — Inscription d'une tablette dans un monastère boud- 
dhiste à Mingpoen Chine. Joum. As. Soc. Beng., vol. XIH, première 

partie, p. 113. 
Makensie, g. — Récits sur les Jains, communiqués par uu prêtre de 

cette secte. As. Res., vol. IX, p. 244. 
Marco-Polo. — Les voyages de Marco-Polo au treizième siècle, par W. 

Marsden, Londres, 1818. 
Un récent mémoire de Thomas « sur Marco -Polo, tiré d'un recueil italien j), 

lu à l'académie des sciences de Bavière, mars 1862, contient beaucoup 

de détails géograhiques sur les lieux visités par cet audacieux voyageur. 
Malcolm, sir John. — Inscription des souterrains bouddh., près de Joonur. 

Communiquées dans une lettre à sir John Malcolm. Joum., R. as. Soc, 

vol. IV (1837), p. 287. 
Marshall, W.-H. — Quatre années à Burmah, 1860. 
Mason, Fr, — Mulamuli, ou genèse bouddhiste de l'Inde orientale depuis 

Shan, par le Thalaing et le Birman. Joum. Amer. Or. Soc, vol. IV, 

p. 103-19. 
Massox, Ghr. — Mémoire sur les édifices appelés Topes. Londres, 1841. 

(Réimprimé avec de nouvelles remarques sur les monnaies, dans l'A- 

riana Antiqua de Witson). 
Narration de divers voyages dans le Beloutchistan, l'Afghanistan, le Pan- 

jab et Kalat, pendant un séjour dans ces contrées, vol. I à IV, 1844. 
Mill, W.-H. — Restauration de l'inscription n* 3, sur la colonne d'Alla- 

habad. Journ. As. Soc. Beng., vol. III, pages 257, 339. 
Autres écrits au sujet de cette colonne : Burt, Hodgson, Prinsep, Troyer, 

Turaour. 

Restauration et traduction de l'inscription sur le Bhitari Lât, avec 
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remarques critiques et historiques. Journ. As. Soc. Beng,, vol. VI, 
p. 1. 

MooRGROFT, W. ET Trebeck, G. — Voyages dans l'Himalaya; voyages 
daus rindoustaa et le Panjab ; à Ladakh et [à Kashmir ; à Peshawur, 
Kaboul, Kimduz, Bokhara. Édités par H.-H. WilsoB, Londres, 1841, 
vol. I et II. 

— — Voyage au lac Mansorovara dans la province d'Undes, petit Tibet. 
As. Ros., vol. XII, p. 375. 

MoGHE, G. — Les tribus perdues etltis Saxons de l'Est et de l'Ouest, avec 
de nouveaux aperçus sur le bouddhisme et des traductions d'inscriptions 
commémoratives sur les rochers de l'Inde. Londres, 1861. 

Mûris. — Exposé des principaux dogmes tibétains mongols. Extrait de l'ou- 
vrage de D. Bergmann. Journ. As. 1823, p. 193. 

MùLLER, Max. — Les langues du théâtre de la guerre en Orient, avec un 
aperçu dos trois familles linguistiques sémitique, aryenne, et toura - 
nienne ; suivi d'un appendice sur l'alphabet des missionnaires et d'une 
carte ethnogra-phique, dessinée par A. Pétermann. Londres, 1855. 

Lettre au chevalier Bunsen, sur la classification des langues toura 

niennes. Journ. As. 1823, p. 193. 

Bouddhisme et pèlerins bouddhistes. Revue des <( Voyages des pèlerins 

bouddhistes »)deM. Stanisl. Julien. Réimprimé d'après le Timesdes 
17 et 20 avril, avec uni lettre sur la siguiflcation primitive de Nirvana. 
Londres, 1857. 
Voyez, pour d'autres ouvrages sur les pèlerins bouddhistes, Anderson, 
Cunningham, Fâ-Hian, Schiefner. 

Newmann, G.-F. — Coup d'œil historique sur les peuples et la littérature 
de l'Orient. Nouv. Journ. As. deuxième série ; vol. XIV (1834). 

Mexico au quinzième siècle do l'ère chrétienne. D'après des sources 

chinoises. Ausland, 1845. 

Le catéchisme des Shamaues, ou les lois du clergé bouddhique. Tra- 
duit du chinois. Londres, l83t. 

Nève, F. — De l'état présent des études sur le bouddhisme et de leur 
application (extrait de la revue de Flandre, vol. I), Gand, 1846. 

Le bouddhisme, son fondateur et ses écritures, Paris, 1854. 
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Nil. (Archevêque de Yaroslaw), le bouddhisme en Sibérie (écrit en russe), 
Saint-Pétersbourg. 

NoRRis, E — Sur riuscription du rocher de Kapour-di. Joura. As. Soc, 
vol. VIII, p. 301. 

OvERBECK. — Jets over boeddhoe en zine Leer. Verh. d. Batav. Genoot., 
vol. XI, p. 293. 

Pallas p. -S. — Voyages dans diverses provinces de l'empire russe, troi- 
sième partie, Saint-Pétersbourg 1773- 80. 

Recueil des notices historiques sur les peuples mongols, deuxième 

partie, Saint-Pétersbourg 1776-1801. 

pALLADJi, 0. — La vie de Bouddha. Arb. d. russ. Mission, vol. II, p. 197. 

Esquisse historique de l'ancien bouddhisme. Ermann's Arch., vol. XV 

(1856), p. 207 ; se trouve aussi daos Arb. d. russ. Mission, vol. II, 
p. 467. 

Biographie du Bouddha Schakjamuni. Ermann's Arch., vol. XV, 

(1856), p. 1. 

PaUthier. — Faits relatifs au culte bouddhique, d'après les sources chi- 
noises (dans l'art, intitulé « examen méthodique des feits qui concer- 
nent le Thien-chu ») Nouv, Journ. As. troisième série, vol. VIII, 1839. 

Patib, t. — Étude sur le Sy-yeou-schim-tsuen, roman bouddhique chi- 
nois. Nouv. Journ. As., cinquième série, vol. IX, p. 357 et vol. X, p. 
308. 

Pemberton, R.-B. — Rapport sur Bhut'an. Calcutta, 1839. 

Perry, Erskine. — Histoire du grand monarque Asoka, tirée principale- 
ment de Lassen « Indische Alterthuma Kunde ». Journ, Bombay, R. 
As. Soc, vol. III, deuxième partie, p. 149. 

PiCKHiNG, Ch. — Les souterrains bouddhistes. Expédition explorative des 
États-Unis. Philad., 1848, vol. IX, p. 349. 

PiTGHUHiNsKY, Htac. — Bescription du Tibet dans sou état actuel (Écrit 
en russe), Saint-Pétersbourg 1828. 

Postons, W. — Description du temple jaïn de Badrasir, et des ruines de 
Badranagirs dans la province de Gutch. Journ. As. Soc. Beng., vol. 
VII, première partie, p. 431. 

pBrasEP, J. — Interprétation des plus anciennes iuscriptions du pilier 
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appelé le Lât de Ferroz ou Lât Siiâh, près de Delhi, et du pilier d'AUa- 
habad, Radhia et Matliia, dont les inscriptions concordent avec celle-ci. 
Jûurn. As. Soc. Beng., vol. VI, p. 566. 
Au sujet de ces piliers, voyez aussi : Burt, Hodgson, Mill, Troyer, Tur- 
nour. 

Pbinsep, J. — Note sur les fac-similés des diverses inscriptions de l'an- 
tique colonne d'AUahabad, relevées par Edw. Smith. Journ. As. Soc. 
Beng., vol. 111, p. 114, vol. VI, p. 963. 

Sur les édits de Piyadasi , ou Asoka, le souverain bouddhiste de llnde . 

Journ. As. Soc. Beng., vol. Vil, première partie, p. 219. 

Découverte du nom d'Antiochus le Grand dans deux des édits d'Asoka, 

roi de l'Inde. Journ. As. Soc. Beng., vol. VII, p. 156. 

Note sur des inscriptions à Udayagiri, et Khandgiri, dans la province 

de Guttoks, en caractères làt. Journ. As. Soc. Beng., vol. VI, p. 1072. 

Sur les monnaies elles reliques découvertes dans le Tope de Mani- 

kyala par lochev. Ventura. Journ. As. Soc. Beng., vol. III, 313-436. 
Voyez aussi le mémoire de Cunningham sur ce Tope. 

Notes sur les monnaies découvertes par M. Gourl. Journ. As. Soc. 

Beng., vol. III, p. 562. 
Voyez Guuningham pour des additions et des corrections. 

Essais sur les antiqiùtés indiennes, histoire, numismatique et paléo- 
graphie du passé, avec ses « tables utiles », explication de l'histoire, de 
la chronologie et des systèmes modernes de monnaies, poids et mesures 
dans l'Inde. Edités avec des notes additionnelles par Ed. Thomas, vol, 
Ictll, Londres, 1858. 

Rajendralal, Mitra, Babu. — Bouddhisme et odinisme, leur similitude ; 
expliqué par des extraits des mémoires du professeur Holmboe sur les 
« traces de bouddhisme en Norvège. « Journ. As. Soc. Beng., vol. 
XXVII, p. 46. 

■ Le Lalita-Vislara, ou mémoires sur la vie et les doctrines de Sakya 

Sinha, vol. V, de la bibliothèque indienne de Rosr. Voyez aussi les 
traductions de Fourcaut et de Lenz. 

BiMTTSAT, Abel. — Notes sur quelques épithètes descriptives de Bouddhu. 
Journ. des Sav. 1821, p. 4. 
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Rbmusat, Abel. — Aperçu d'un mémoire sur Torigine de la hiérarchie 

lamaïque. Journ. As., IV, 824, p. 257. 
Mélanges asiatiques, ou choix de morceaux de critique et de mémoires 

relatifs aux religions, aux sciences, à l'histoire et à la géographie des 

nations orientales, vol. I et II, Paris, 1825. 
Nouveaux mélanges asiatiques, ou recueil de morceaux, etc., vol. I et 

II, 1829. 
Essais sur la cosmographie et la cosmogonie des bouddhistes d'après 

les auteurs chinois. Dans les mélanges asiatiques. 
La triade bouddhique {dans l'article intitulé « Observations sur trois 

mémoires de de Guignes insérés dans le tome XL de la collection de 

l'académie des inscriptions et belles-lettres, et relatifs à la religion 

samanéenne). Nouv, Journ. As. troisième série, vol. VII (1831), pages 

265, 269, 301. 
ObservationssurThistoire des Mongols orientaux, de SsanangSsetsen, 

Paris, 1832. 
— - Mémoires sur un voyage dans l'Asie centrale, dans le pays des Afghans, 

et des Béloutches, et dans l'Inde exécuté à la un du iv* siècle de notre 

ère par plusieurs samanéens de Chine. Mém. de l'Inst. royal de France, 

Acad. des inscript. 1838, p. 343. 
Foe-koue-ki, ou relations des royaumes bouddhiques. Voyages dans 

la Tartarie, par Fa-Hian, Paris, 836. 
Dise. cmi. ; Neumann, Zeitschr. f. d. K. d. Morg., vol. VIII, p. 105; et 

deux articles de Burnouf dans le Journ. des Sav., 1837, pages 160, 

358 ; elH.-H. Wilson, dans Journ. R. As. Soc, vol. V (1839), p. 108. 
Voyez les remarques de Kittoe sur ces voyages ; une traduction anglaise 

de l'ouvrage de Rémusat est signalée à l'art. Fa-Hian. 
Mélanges posthumes d'histoire et de littérature orientale?, Paris, 

1843. 
Rendu et Latrt. — Relation d'un voyage au Tibet, par l'abbé Krick, 

Paris, 1854. 
RiTTBR, G. — lies Stupas, ou monuments architectoniques de i'Indobak ■ 

trischen Kônigs-Strasse, et le colosse de Bamian, Berlin 18-?S. 
Voyez aussi les récits de Burnes. 

an«. o. - m. 31 
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RiTTEB, C. — Origine delà hiérarchie lamaïque etde la suprématie temporelle 
des Chinois surlepeupledu Tibet. «Erdkaade», vol. III, pages 274-87. 

Salisbdry, E. — Mémoire sur l'histoire du boudhisme. Joiirn. Amer. Or. 
Soc. vol. I, pages 79, 136. 

Salt, h. — BescriptioQ des souterrainsde Salsette. Trans. Litt. Soc. Bom- 
bay, vol. I, p. 41. 

ScHiEFNER, Â. — Études tibétaines. Introductiou et premier article. Bull, 
hist. phil. Saint-Pétersb., vol. VIII, pages 2l2, 259, 292, 303. 

. Études pour faciliter l'enseignement du tibétain. BuU. etc., vol. VIII, 

p. 267, 337. 

Sur l'article ainsi nommé. Bull, etc., vol., VIII, p, 341. 

- - Sur les périodes de démoralisation de l'humanité, d'après les idées boud- 

dhiques. Bull., etc., IX, p. 1. 

Rapport sur les ouvrages tibétains achetés à Péking pour l'Académie. 

Bull., etc., vol. IX, pages 10, 17. 

Le Sutra bouddhique des 44 articles. Bull, etc., vol. IX, p. 65. 

- — - Sur l'ouvrage : Histoire de la vie de Hiouen Thsang etc. Bull. etc. vol. 

XI. p. 97. 
Sur une sorte particulière de composition tibétaine. Bull, etc., vol. XV, 

p. 7. 

- - - Développement et correction dn l'édition du Dsanglun de Schmidt. 

Saint-Pétersb. 1852. 

Biographie tibétaine de Sakjamuni. Mém. des Sav. Étr. Saint-Pétersb. 

vol. VI, p. ^1. 

Les trois hingues bouddhistes, c'est-à-dire études des langues sans- 
crite, tibétaine et mongole. Saint-Pétersh., 1859. 

■ -Sur le griuiil nombre des bouddhistes. Bull. Saint-Pétersb. Acad., 
vol. Y, II* Ô. 

.ScHiLLiKQ DE Ga-nnstadt. — Bibliothèque bouddhique ou index du Kand- 
jour de Nartaug. Bull. hist. phil. Saiut-Pétersb., vol. IV., p. 321. 
Mabayaiiasutra, c'est-à-dire le vénérable, avec les noms de « l'âge Im- 
mense et la science immense » . Édité par l'Académie Impériale Saint- 
Pétersb. 1845. 

SciiLAGiNTTVEiT A. et R. — Résultats d'une mission scientifique daos l'Indâ 
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et la haute Asie. L'atlas cofttient diverses vues de temples bouddhistes, 
monastères et objets du culte bouddhique. 

ScBLAororwEiT Emile. — SurleMahayanasutra Digpa tchamchad shagpar 
terchoi. Bull, der Bayer. Aliad. 1863, p. 61. (Contenu aussi dans le 
chapitre xi de ce volume) . 

ScHLEOEL, Fr. — Manière d'exprimer les nombres dans les langues sans- 
crite et tibétaine. Joum. As. Soc.Beng., voi. III, p. 1. 

ScHOEBEL, G. — Le Bouddha et le bouddhisme. 

ScHMARDA, L.-K. — Voyage autour du monde, dans les anuées 1853 à 
1857. Braunschweig, 1861. (Vol. I, traite du bouddhisme à Geyian). 

ScHMrnr, J.- J. — Recherches sur les anciennes histoires des institu- 
tions religieuses, politiques et littéraires des peuples de l'Asie cen- 
trale, principalement des Mongols et des Tibétains. Saint-Pétersbourg, 
1824. 

— -Étude et développement de « l'Examen des recherches etc. » de Kla- 
proth. Leipzig, 1826. 

Sur l'affinité des doctrines gnostiques théosophiques avec les systèmes 

de religions de l'Orient, principalement du bouddhisme. Leipzig, 
1828. 

Histoire des Mongols orientaux et de leurs familles royales, tirée de 

i'Ordus de Ssanang Ssetsen Chungtai dschi, « traduit par Saint- 
Pétersbourg, 1829. 
Disc. crit. : Voyez Klaproth. Rémusat. 

Exploits de Bogda Gessers khan, l'exterminateur des dix Maux dans 

les dix Régions. Légende héroïque de l'Asie orientale, traduite du mon - 
gol. Saint-Pétersb. 1839. 

. Sur le Mahayana et le Prajna Paramita des Bauddhas. Bull, scient. 

Saint-Pétersb. As., vol. 1, p. 145, et Mém. de l'Acad. de Saint-Pétersb., 
vol. IV, p. 124. 

Surl'origine de l'étude de la langue tibétaine en Russie, et l'indica- 
tion des ouvrages dont le secours est nécessaire pour cela. Bull., etc. , 
voi.I,p.li. 

Sur quelques particularités de la langue et de l'écriture tibétaine. Bull. 

ToI.m,p.225. 
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ScnMiDT, J.-J. — DeTorigiue de l'écriture tibétaine. Mém. del'Acad. de 
Saint- Pétersb., vol. I, p. 41, 

De quelques doctriaes fondamentales du bouddhisme. Mém., etc., vol. 

I, p. 93. 

— — Sur le troisième monde desbouddhistes. Mém. etc., vol. H, p. 1- 

Sur les mille Bouddhas d'une période du monde d'habitation ou durée 

équivalente. Mém. etc., vol. Il, p. 41. 

— -Grammaire de la langue tibétaine. 

— Dictionnaire tibétain-allemand, avec un index allemand. 

Dsanglun , le Sage et le Pou ; traduit du tibétain et donné avec le texte 

original 1843. 
Pour additions et corrections, voj'ez Schiefner. 

Index du Kandjur. Saint-Pétersbourg, 1845. 

Catalogue des manuscrits et livres imprimés sur bois en langue tibé- 
taine, contenus dans le musée Asiatique de l'Académie impériale des 
sciences. Bull. hist. phil. Saint-Pétersbourg, vol. IV, n" 6, 7, 8. 

ScaÔNBERG, E. von. — Aperçu sur les temples bouddhistes souterrains dans 
l'Inde. Zeitschr. f. d. K. d.Morg. Ges., vol. VII (1853), p. 101-103. 

ScHOTT, W. — Sur le double sens du mot Schamane et sur le culte schaman 
des Tongonses à la cour de l'empereur mandchou. Alh. Berl. Acad. 
1842. 

— — Sur le bouddhisme dans la haute Asie et en Chine. Abh. Berl. Acad. 
1845. 

Selkirk. — Souvenirs de Geylan, après un séjour de près de trente ans; 
avec un récltdesopérationsde la Société des missionnaires, 1844. 

SiEBOLD, Ph. Fr. von. — Nippon. Archives pour la description du Japon et 
des pays voisins ou protégés par lui, etc. 5volumes. Leyde, 1837. 

SiRR. — La Chine et les Chinois, leur religion, leur caractère, leurs cou- 
tumes, leurs manufactures, etc., 2 vol., 1849. 

Smith, J. — Spécimen d'un drame birman. Journ. As. Soc. Beng., vol. VIII, 
p. 535. 

SpiEOBL, Fr. — Kamraavakya, Liber de officiis sacerdotum buddhicorum. 
palice et latine primus edidit, atque adnotationes adjecit, 1841. 

Anecdota palica. D'après les manuscrits de la bibliothèque royale de 
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Copenhague donnés en texte original, traduits et expliqués. Leipzig, 
• 1845. 
Stevenson. Analyse du Ganesa Purana, su point de vue spécial de l'histoire 

du bouddhisme. Journ. R. As. Soc.vol. Vin(l846),jj. 319. 
Du mélange du bouddhisme et du brahmanisme dans la religion des 

HindousdeDekhan.Journ. R. As. Soc, vol. Vn(l8i3), p. 1-8. 
Description du Bouddha- Vaishnavas ou Vittlial-Bhaktas du Dekhan, 

Joum. R. As. Soc , vol. Vil {1843), p. 64. 
Strachet, h. Gaptain. — Narration d'un voyage à Gho Lagan et Cho 

Mapan. Joum. As. Soc. Bcng., vol. XVIII, deuxième partie, pages 98, 

123, 327. 
Stuhh. — Système religieux des peuples païens de l'Orient. Berlin, 1836. 
Sykes, H.-W. — Sur un catalogue d'ouvrages bouddhistes chinois. Jôum. 

R. As. Soc, vol. IX (1848), p. 199. 
Description des souterrains d'EUora. Trans. Lit. Soc Bombay, vol. III, 

p. 265. Au sujet de ces souterrains voyez aussi Grindley, Tod. 
Sur la Miniature Ghaityas et les inscriptions de dogmes religieux 

bouddhistes trouvés dans les ruines du temple de Samat, près de Bé- 

narès. Joum. R. As. Soc, vol. XVI, p. 37. 
Au sujet du dogme fondamental de la foi bouddhiste, voyez aussi, le 

rapport d'Hodgson sur Sàrmath. 
Spécimens d'inscriptions bouddhistes avec des symboles, de l'Inde occi- 
dentale. Joum. As. Soc. Beng., vol. VI, deuxième partie, p. 1038. 
Sylvestre de Sacy. — Une critique de cet auteur est signalée à l'art. Kla- 

proth. 
Taylor Gooke. — Inde ancienne et moderne. Revu et continué jusqu'au 

temps présent par Mackenna. 1857. 
Tennent (sir Emerson). — Le christianisme à Ceylan, son introduction et 

ses progrès sous l'influence des missions portugaise, hollandaise, an- 
glaise et américaine ; avec une esquisse historique des superstitions 

brahmaniques et bouddhiques. Londres, 1850. 
Ceylan, description physique, historique et topographique de l'île, avec 

des notices sur son histoire, ses antiquités et ses productions naturelles. 

Londres, 1^9. 
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Thomas, E. — Note sur l'état actuel des souterrains de Sàrmath, Journ. As. 

Soc. Beng,, vol. XXin,p. 469. (Pour plus amples renseignemeuts, 

voyez Tol. XXV, p. 395.) 
Pour son édition des tables utiles de Prinsep, voyez l'art. Prinsep. 
Thompson, E.-D. — Himalaya occidental et Tibet. Londres, 1852. 
TiMBOwsKY. — Voyages de la mission russe dans la Mongolie et la Chine 

et séjour à Péking pendant les années 1820-21. Avec correctioQ et 

notes de KJaproth. 2 vol. Londres, 182T. 
ToD, J. — Remarques sur certaines sculpturrs dans les temples souterrain, 

d'EUora. Trans. R. As. Soc, vol. II, p. 328. 
Voyez aussi, à propos de ces grottes: Gimdley et Sykes. 
ToBRBNS, L. — Voyages à Ladak, en Tartarie et Kashmir. Londres, 

1862. 
Troyer, A. — Avertissement de l'ouvrage : Histoire du bouddha Sakya- 

MouniparPh. E. Foucaud. Nouv. Jonrn. As. Neuvième série, vol. 

XIV, pages252-254. 
. Remarques sur la seconde inscription de la colonne d'Allahabad. Journ. 

As. Soc. Beng., vol. III, p. 118. 
Relativement à ces colonnes, voyez encore Burt, Hodgson, Mill, Prinsep, 

Tumour. 
TuRNER,' S. — Relation d'une ambassade à la cour du Teshoo-Lama au 

Tibet, contenant un récit d'un voyage à travers le Bootan et une partie 

du Tibet. Londres, 1800. 
TuHNOUR, G. — Description (le la relique de la Dent à GeyIau, qne l'on 

supposi' Atre désignée dans le commencement de l'inscription. Z^a 

du Ferog. Jour. As. Soc. Beng., vol. VI, p. 963. 
Dernières notes sur les inscriptions des colonnes de Dehli, Allababad, 

Betiah, etc. Journ. etc., vol. VI, p. 1049. 

Ezamen des annales bouddhiques en paii. Journ. As. Soc. Beng.,vol.VI, 

pages DOlet 713; et vol. VII, deuxième partie, pages 686,789,919,991. 
Disc. crit. : Zeitscbr. f. d. K. d. Morg., vol. III, p. 157 et vol. IV. 
— Les vingt premiers chapitres du Mahawansa ; avec un essai prèUmi 

naire sur la littérature bouddhique pâlie, qui a primitivement été 

publié comme introduction à cette partie du Mahawansa et au résumé 
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de l'histoire de Ceyian; ainsi que les inscriptions historiques imprimées 

dansralmaiiachdeCeylandel833et 1834. Geylau, 1836. 
Tdrnodb, g. — Le Mahawansa en caractères romains avec la traduction 

et un essaijsur la littérature pali-bouddhiquc. 
Examen de quelques points de chronologrie bouddhiste. Journ. As. Soc. 

Beng.,vol. V, p. 521. 
Disc, crit.: Lassen, Ch., Zeitschr. f. d. K. d. Morg., vol. I, pages 

2a5 239. 
Upham, E. — L'histoire et la doctrine du bouddhisme mise à la portée du 

peuple; avec notices sur le kappoïsme, ou culte du démon, et du hall, 

ou incantations planétaires de Ceyian. Londres, i'S-ii. 
Le Mahavansi, le Rajavali, qui forment les livres sacrés et historiques 

de Oylan; ainsi qu'une collection de traités explicatifs des doctrines et 

de la littérature du bouddhisme. Traduit du singalais. Londres, 1833. 
Disc. crit. : Buriiouf, Journ. des sav. 1833, 1834. 

ViQNE, G.-E. — Voyages à Kashmir, Ladak, Iskardo, otc. 2 vol. 

Londres, 1842. 
Wassiuew, W. — Notices sur les ouvrages relatifs au bouddhisme qui se 

trouvent dans la bibliothèque de l'université de Kasan. Bull. hist. phil. 

Saint^Pétersb., vol. XI, p. 337. 

— Notices sur les ouvrages en langues de l'Asie orientale qui se trouvent 
danslabibliothèquedeSaint-Pétersb.Bull. etc., vol. XIlI,n'"4et suiv. 

Le bouddhisme, ses dogmes, son histoire et sa httératupe. Traduc- 
tion aUemande. Saint-Pétersbourg, 1860. 
Schiefner signale cet ouvrage dans le Bull. hist. phil., Saint-Pètersb., 
vol. XllI. 

WebbrjA. — Nouvelles recherches sur l'Inde ancienne. Imprimé dans les 
« Histor. Taschenbuch vonF. Raumer ». Troisième série, vol. VI, 
1854, p. 103-43. 

■ Sur leÇatrunjayaMâhâtmyam.. Pour aider à l'histoire des Jaïna. Lei- 
pzig, 1858. 

— -Esquisses indiennes. Berlin, 185*. 

Dernières recherches sur le fond du bouddhisme; ouvrage séparé des 
« Études indiennes ». Vol. III, p. 1 ; Berlin, 1853. 
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WESTERGA.iBD, N. -S. — Une courte description des plus petits souterrains 
Bauddha à Beira et à Bajat, dans ]es environs de Karli. Journ. Bom- 
bay, Braiich, R. As. Oc, vol. 1 {août 1844), p. 438. 

Sur les plus anciennes légendes de l'histoire des Indes avec quelques 

considérations sur la littérature. — Sur l'année de la mort du Bouddha 
et quelques autres époquL's de l'ancienne histoire des Indes. Traduit 
du danois i>arStonzler. Bresla», 1862. 

WiLLFORD. T. — Essai sur les îles sacrées di? l'Ouest, avec d'autres essais 
qui s'y rapportent. As. Res., vol. VIII, p. 245. 
On trouvera d'autres mémoires de cet auteur dans .4s. Res., vol. 11, III, 
IV, V, VI, X. 

WiLSON, H.-H. — Ariana antiqua. Relation descriptive des antiquités et 
monnaies de l'Afghanistan ; avec un mémoire sur les édiâces appelés 
ïopes, parE. Mason. Londres, 1841, in-4°. 

. Emblèmes bouddhistes. Journ. R. As. Soc., vol. VI, p. 451. 

Analyse du Kah-gyur. Journ. As. Soc Beng., vol. 1, p. 375. 

Inscription bouddhiste du roi Piyadasi. Journ. etc., vol. XVi, p. 35*. 

— - Sur l'inscription gravée dans le roc à Kapur-di-giry, Dhali et Qinar. 
Journ. R. As. Soc, vol. XII, p. 153- 

— - Sur Bouddha et le bouddhisme. Journ. etc., vol. XIII, p. 229. 

Note sur la littérature dujTibet. «Gleanings in science», vol. III, p. 243. 

■ Notes d'une correspondance avec sir John Bowring sur la littérature 

boudhiste en Chine, avec notices sur les ouvrages bouddhistes chinois, 
traduit du sansc. par E. Edkins. Journ. R. As. Soc, vol. XVI, p. 316. 

• Notices sur trois ouvrages bouddhiques reçus du Népal par Nouv. 

Journ. As. 1831, p. 97. 

WiLSON, J. Mémoire sur les temples souterrains, les monastères et autres 
anciennes ruines bouddhiques, brahmaniques, et jaïns de l'Inde occi- 
dentale. Journ. Bombay R. As. Soc, vol. lll, Deuxième partie, p. 36 
et vol. IV, p. 340. 

YuLE. — Relation d'une mission envoyée par le gouverneur général de 
rindc à la cour d'Avaen 1855, avec des notices sur le gouvernement, 
le peuple et le pays. Avec un grand nombre de gravures, 1858. 
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GLOSSAIRE DE TERMES TIBETAINS 

Par ordre alphabétique 
LEUR ORTHOORAPHB ET LECI) TRANSCRIPTION 

AVEC RENVOIS AUX EXPLICATIONS COiNTENUES DANS CE VOLUME 



Afin de faciliter l'impression, on a exclu du texte l'orthographe des 
termes et leui- représentation en caractères originaux ; je donne ici un tableau 
général dans lequel on trouvera facilement tous les mots que l'on a ron - 
contrés dans les parties- précédentes. 

La première colonne indique la prononciation ; la seconde l'orthographe 
tibétaine; la troisième la transcription en caractères romains; dans la qua- 
trième on trouvera les numéros des jKijîes qui contiennent quelque détail sur 
ces expressions. 

Les termes tibétains peuvent être soit monosyllabiques, soit composés de 
]]lusieurs mots ; la langue tibétaine offrant de fréquents exemples de com- 
position, plusieurs mots ayant chacun une signification distincte et généra- 
lement usitée se voient souvent combiné;:; pour ne former qu'un seul terme. 

Bans beaucoup de mots il existe une différence considérable entre la [iro- 
noneiation et l'orthographe ; la plupart du temps cette différence repose sur . 
les règles grammaticales ; d'autres fois nous devons l'expliquer par l'influenco 
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des dialectes, qui ont donné à différents mots une forme différante de celle 
qu'ils ont dans la langue classique et statîonnaire des livres religieux. Déjà 
j'ai eu l'occasion do signaler cette introduction de beaucoup de nouvelles ex- 
pressions dans le tibétain populaire moderne quand j'ai analysé le document ' 
d'Himis (voyez page 183). 

J'ai indiqué en détail page H-14 le système alphabétique que j'emploie 
pour la transcription dans la troisième colonne. Les consonnes muettes 
sont pointées en dessous; les points intersyllabiques du tibétain sont rendus, 
comme cela se fait habituellement, par de petites lignes horizontales. 
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GLOSSAIRE DE TERMES TIBÉTAINS 



THANSCRiniO!* PIIONËTIOIIE 



Argaichoga. 

Atisha. 

Badang. 

Bagtsis. 

Bardo. 

Bardo phrang-grol- 
gyi-sol-deb djig- 
grol gyi pavo zhe- 
cliava. 

Bechon. 

Bihar gyalpo. 

Bon. 

Brakhoug. 

Brikouiigpa. 

Bromston . 

Broug. 



Broul. 
Boudzad. 
Boum^ui. 
Boumpa. 



TRADUCTION TIBETAINE 



§-j7i,'§ni*î3 



TRAHSLinÈHATlON 



Arga'i-chhû-ga. 
A-ti-sha. 
Ba-dang. 
[-rtsis. 
Bar-do. 

Bar -do-*pli rang sgrol 
gyi-gsol 'debs-'jig^ 
sgrol gyi-dpa'-vû- 
zhes-bya-va. 
Be-chon. 
Bi-har-rgyal-po. 
Bon. 

'Bras-khug. 

Bri-khung-pa. 

'Brom- ston . 

Brug. 
'Brug-pa. 

;Brul. 

dBii-radzad. 
dBu-ma-pa. 
Bum-pa. 



H4 

44, 86 



44, 47 
165, i78 
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TRAN'snR[PTI0.1 PHONÉTIQIE 


THADi;CTiOS TIBÉTAINE 


TRANSLinÈRATION 


PAGE 


Gba. 


Z 


Ja. 


108 


Ghag. 


g=n^ 


IGhags. 


182 . 


Ghagpa thogmed 


gqï^-ci'îâ7iBi-H^ 


Phjags-pa-thogs- 
med. 


a; 


Ghagtougktiorlo. 


Id3)'^CTl^I.'iïl 


Phyag-stong-'khor- 
lo. 


57 


Chag;\'echiii. 


y^l-^H^^-^!'!?; 


Phjag-gyas-sby in . 


]3i 


Ghakdor. 


ïl"^^ 


Phyag-rdor. 


-a 


Ghaknadorje. 


m-^-V^ 


Phyag-na-rdo-rjc . 


-2 


Ghag-zhipa. 


gq*q^':j 


Phyag-bzhi-pa. 


57 


Ghakhaa. 


g-sifnsi 


Phya-mkhau. 


98 


Ghakdja. 


gq-J 


Phyah-rgya. 


38, 131 


Ghakna padma 
karpo. 


^q'V^â'S"!^*^ 


Phyag-na-pad-ma- 
dkar-po. 


57 


Ohampai chosiipa. 


gaï(|*qB'cé5(|-n! 


Byams- pa'i - chlior- 
Inga. 


-22 


ChaiDZhoii^^ 


.gsjï^-qi^^tv 


Byams bzhugs. 


135 


Ghaiidreii. 


î\^%^ 


sPyaii-'dreii. 


168 


Ghangpo. 


nè&c"5 


'Clihang-po. 


165 


Chantong. 


Ivf^ 


sPyan -stong. 


57 


Cheboudamchaii. 


^M-g'î^si-iîi 


sKyes-bu-dani-chan . 


100 


Ghmresi vanchoug. 


|3i'i.'^*3)â3|tv^qq'g-il 


sPyan - ras - gzhig-i 
dvang-phvug. 


56 


Ghi. 


ç 


Khyi. 


178 


Chinsreg. 


i^i'gq 


sByiii-sreg. 


161 
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TRADUCTION TIBÉTAINE 


TRANSLinÈRATION 


l'AGK 


Chod. 




qïj; 


gCliod. 


lo:) 


Chodpa. 




a«S-« 


mûhhod-pa. 


168 


(Jhodpaii. 




i-^-v^ 


Ghod-pan. 


134 


Ghogi dangpoi 

gye. 


san- 


5iSai-8C3;=;-ïin-»it'«-ipi 


mChhog - gi ~ danj.' 

po'i-saaga-rgyas. 


M 


Clioichi gyalfo. 




c&i«-y5îri)'ïi 


Ghhos-kvi-rgyalpu. 


lltj 


Cixoichi gyalpoi 
Uoul. 


shed 


ÏJi-^'î|ca-aR':^!;-nnm 


GlUios kyi-rgyal-|"r 
i-shed-'dul. 


« 


Choichoug. 




S»i-^c 


Ijihos-skyong. 


98 


Ghoigyal. 




èfew|-|lQ] 


Ghhos-rgA-al. 


59, 118 


Ghorteu. 




ï.«S-?5i 


mGhhod-rteu 


123 


Ghorva. 




a|3.'q 


'Byor-ba. 


155 


Gbos ki>u. 




iw^ 


Ghhos-^kn. 


36 


Ghou. 




s 


Ghhu. 


182 


Ghougchig zbal 




q^-^iSai'i^cii 


bGhu-gchig-zlial. 


57 


Ctouugpa koundous 
tsis. 


agfciv^si'a^'^'S^ 


'Byung- pa-kun ■ 
'dus-rtsis. 


aoa 


Chousraug. 




%-s= 


Chhu-sraiig. 


188 


Da. 




5 


Da. 


MU 


Da. 




"^a 


dGra. 


fifl,167 


Uabchad. 




aï;q'qïi^ 


'Dab-brgyad. 


160 


Dachau. 




f^^s, 


sGra-gehan 


73 


Dalha gyaipo. 




s^-^-'w^ 


dGra-lha-rgyai- po. 


99 


Damchandordje 


ieg- 


x^ii-^9^-\-z-&^'^-zi 


Dam- chau-rdo - rje- 


100 
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TRANSCHIPTIOX PnONCTigtE 


TRADUCTION TIBÉTAINE 


TRANSUTTÈRATIOH 


PAGE 


Dampai de. 


1^5J-Ili5-| 


Dam-pa'i-sde. 


26 


Damai djanba. 


3^i.-^-cra'tjfi5,-^ 


Dar-sna-ln^a''- brg- 
yan-pa. 


169 


Darzab. 


■i;,ï.'aq 


Dar ab. 


113 


Dashol. 


|-qj^ni 


Zla-bshol. 


187 


Dava. 


f"" 


Zla-ba. 


188 


Dava dappa. 


^■^■m'^-^ 


Zla-ba-grags-pa. 


28 


Dechad. 


l'^^S 


sUe brgyad. 


69 


Dechog. 


q^'SJâq 


bDe-mohhog. 


68 


Dechopi gyout. 


q^'5JÏT5|-|l^ 


bDe-mchhog -gl- 
rgyud. 


68 


Bedjoung. 


q^-0|C 


bDe-'bvuug. 


32 


Devachan. 


c^'q-«ai 


bDo-ba-chaii. 


ei 


Dezhin shegpa. 


Vqëi3i-:n^tri^'y 


De-bzbin-gshegs-pa. 


6,79 


Digpa thamchad 
shagpar terchoi. 




sDig-pa-thams-chad 
bshags-par -gter- 
chbos. 


78 


Digschag ser chi 
pougri. 


1-^ 


sDig-bshags -gsu- 
gjis-spii gri. 


78 


Difc>-oug. 


g-jj] 


Gri-gug. 


171 


Do. 


z>% 


mDo. 


50 


Dodne vangpo. 


3I^^'3iW!itJc-*i 


gDod-nas-dbang-po. 


no 


Doldjang. 


|ni-rac 


sCtrol-ljang. 


i2 


Dolkar. 


|n.•I^^^ 


sGrold-kar. 


m 


Doiraa. 


|oi-=a 


sGroUma. 


48 . 
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TKAXSCBIPTION PIlONÊriOlt 


THADlCnON TIBÉTMXI 


TRA.NSLITTÈRAT10S 


PAGE 


Bolziiî. 


ài«-§iii 


Grol-zin. 


28 


Dom. 


l. 


sDom. 


00, nr> 


Doiicheu choiiga. 


^ï,\ès,-Tii.-a 


gDoii-chhen- bcho- 
higa. 


m 


Doudampai denpa. 


^3j-i^i!-a(5-q!^5,-a 


Doii-dain - paVbdeii- 
pa. 


■>i 


Dordje. 
Dordjechang. 
Dordjedan. 
Dor^jedzin. 
Dordje kjilkroimg. 


5-î 


rDo-rjo. 

rDo-rje-'clihang. 

rDo-rje-gdan. 

rDo-rje-zin. 

rDo-rje-dkvii~ 
dkrung. 


139 
3i 
113 

34 

135 


Dordjesempa. 


i^-|-§ls]i^-3^aa 


rDo-rje-sems-dpa' 


34 


Dote. 


.^■^^ 


mDo-sde. 


-43 


Dragpo chinsreg. 


531'3|3i-^31 


Drag-po-sbyin-sreg. 


69, 163 


Dragsed. 


^l'^^S 


Drag-gshed. 


70 


Drilbou. 


^Qi-g 


Dril-bu. 


36 


Drimed-shelplireng. 


Va^'^ffl'â^ 


Dri-med-sbel- 
phreng. 


72 


Doubjed. 


i^'^'^ 


sGrub-byed. 


160 


Doudo. 


S^'-^î 


Dud-'gro. 


58 


Doudpo. 


^5^"^ 


bDud-po. 


60 


Doug. 


-Tlj:!]^ 


gDugs. 


122 


Doug karclian. 


:n5:il^'^"l^-58^ 


gDugs-dkar-cban. 


166 


DouWa. 


a^ni'q 


'Dul-ba. 


i9 
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TRANSCBIPTION mnSÉTKlUE 


TRADUCTION TIUÈTAIMI 


IRANSUmRATION 


vxr.ï 


Dûulva-zlii. 


nx^ai■w^3^ 


'Dul-va-bzhi. 


79 


Doungtsi. 


^5^-? 


gBuDg-rtsi. 


m 


Dous kyi khorlo. 


^«l'5'n(^i.'iî) 


Dus-kyi-'khor-lo. 


32 


Doiisinavitipar chi. 


^îM'SJ'filSi'q^Ti^ 


Dus-ma-yin-par-'chhi 


69 


Doutsi. 


aj';-! 


bDud-rlsi 


72 


Dzadpa chougnyi. 


«^^■ïl-Oj-Jlgw 


mDzad - pa - bchii - 








fînvis. 


5& 


Dzainbhala. 


Ejl-^-n. 


Dzam-bha-la. 


170 


Gabtsis. 


3ia-S»i 


Ga))-rtsis. 


177 


Galdanpa . 


i^Jin-^Si'a 


dGa-'ldan-pa. 


47 


Gang zar. 


a3]c'3jas. 


'Oang-gzar. 


162 


Gaii. 


13 


Gau. 


111 


Gavo. 


^^n-i 


dGa'-bo. 


26 


Gebkoi. 


S3|-a^«i 


Me liskos. 


m 


Geg. 


tl3l^<M 


bGegs. 


69,167 


Geldaupa. 


ST^^-a 


dGe-ldan-pa. 


t7 


Gelonfî- 


^^■^ 


dGe-sIong. 


103 


Gelowkpa. 


>5l-gili'a 


dGe-lugs-pa. 


47 


(roiiycii. 


'^5l-n|îi 


dGe -bsuven- 


'Ji,103 


Geiiyeudaniia. 


'^^■^^,■^\■il 


(IGe-siiyea-dar-ina . 


m 


Getsoiil. 


^%-ia 


dGe^ts'lml. 


103 


Gin. 


^^ 


Gin. 


W2 


Glhi)iei. 


^^s,-^ 


dGon-pa. 


114 


Goiipo. 


ilJjSi'ïi 


mGon-po. 


16V 



,, Google 



LE BODDDHISHE AD TIBET 



TBANSCBIPTIOS PHOHÈTIOIIE 


TRADUCnOS IIBÈTAINB 


TRANSLlTtÉRÀTlON 


PAGE 


Qonyaa aerpo. 


îiîfi-q^a^'^vïi 


mGo-brnyan-ser-po . 


151 


Groubchen tsoul- 
khrim gyatso. 


3ci*o63j'^ffl'p5]^'Sl'5]â 


Gnib-chhen- ts'hul - 
khrims- rgya-mts' 
bo. 


61 


Groubtsis. 


S^'î^ 


Grub-rtsis. 


177 


Gungdun. 


"^^E^'ajSi 


bGung-bdun. 


188 


Gyalchenzhi. 


3jm-ê3i-a§ 


rGyal-chhen-bzbi . 


69 


Qyalpo chenpo nam- 
thoras chi tang 
shag. 




rGyal-po-cbben-po- 
rnam-tbos-sras-kyi 
bskang-bsbags. 


171 


Gyaltsan. 


îjni-aœSi 


rGyal-mts'han. 


m 


Gyelrap salvai me- 
long. 


^ra-l,q»l-5]'NC0-qS'a-& 


rGyal-rabs-gsal-ba'i- 
me-long. 


43 


Gyelva rinpoche. 


5)0]'q'î:3i'ïi'ée 


rGyal-ba-rin-po- 
chhe. 


97 


Gyout. 


i^ 


rGyud. 


32, :o 


Gyout zhi. 


l^-q^ 


rGyud-bzhi. 


171 


Hala hala. 


i9-ni-ï9'0) 


Ha-la-Ha-la. 


73 


Hérouka. 


^'VT 


Hé-ru-ka. 


68 


Ja. 


g 


Bya. 


178 


Jabyol. 


nîg'ûiRi 


rGab-jol. 


136 


Janijang. 


D.Z5i'X^^=.fi 


'Japi-dîjyangs. 


42 


Jampaijang Ihaî tha- 
ma shesrab od. 




'Jam-pai -dbyangs - 
Iha'i - tha-ma- abes 
rab-'od. 


61 


Jang. 


gc 


Byaiig. 


107 
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Jed thoyangizama- 


qï^'a-jmic-Sj-a-Ji'Çai 


brjed-tho-yang-gi 


a» 


tog. 




za-ma-tog 




Je Taonkhapa. 


ï'ScJ-p-a 


rJe-tsong-kha-pa. 


61 


Ji. . . 


! 


Byi. 


178 


Jigten Gonpo. 


nSir|-|5['5iaj3i-S 


'Jig-rten-mgon-po. 


57 


Jolsong. 


Sca'«ii; 


Byol-song. 


68 


Joungpo. 


ngc't} 


Byung-po. 


69 


Ka. 


i-^n 


gKa'. 


47 


Kadampa. 


q^n'^i^awil 


bKa'-çdams-pa. 


47 


Kalba. 


loi' a 


sKal-ba. 


58 


Kandjour. 


q^aTiS:^ 


bKa'-'gyur. 


49 


Kantsaï. 


=i^c'S« 


bsKang-rdzas. 


168 


Kapàla. 


Tg-« 


Ka-pa-la. 


139 


Kargyoutpa. 


n"in-|^-ii 


bKa'-rgyud- pa. 


47 


Karmapa. 


IJl'a 


Karma-pa. 


47 


Kartsis. 


^"l^ik ÎW ou S|:ik'î« 


dKar-rtsis ou sKar- 
rtsis. 


98, 177 


Kartsi-pa. 


S(^-ï<,-t, 


sKâr-rtsi pa 


es 


Khado. 


sipin-nJi - 


mKba'-'gro- 


161 


Kham. 


ps 


Kham. 


202 


Kbangtsig. 


pa-ntm 


Kang-brtsigs. 


171 


Khanpo. 


sipsi'ïi 


ipKhan-po. 


08 


KbarsU. 


[3p]S.-qÇjffl 


•Khar-bjil. 


138 


lihatak 


natals 


Kha -btagâ. 


m 
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TlAJSLlITtaÀTlOll 


PACB 


Khen. 


M 


Khea. 


202 


Ehetoup - chakdor 
gyatso. 


apui-gD-g3|-|a,-|-aï 


mKhaa-grub-phyag- 
rdor-rgya-mts'bo. 


61 


Khetoup sangje. 


SipjvcJtJ'ï^C'^'fî'l' 


mKhas-grub -sangs 
rgyas. 


61 


Khiral. 


p-ija- 


Kbi-ral. 


49 


Khon. 


M 


JChoo. 


202 


Khorlo. 


n^^'iS 


'ÏChor-lo. 


36 


Khorloi-phanyon. 


n(6i,-a!3-il3;-Cliî; 


'Kkor-lo'î-phan- 
yon. 


149 


Khorten. 


rajS^k'ïi^îi 


'Khûr-brten. 


148 


Khrim. 


[Sa»! 


Khrims. 


100 


Ktyoung. 


;gc _ 


'Khyung. 


165 


Kontseg. 


i^»i8i-aSJlw 


dKon-brtsegs. 


49 


Koundzab chi den- 
pa. 


^Sj'Io'J'Il^Si-tl 


Kun-rdaab-gyî- bden 
pa. 


24 


Kou nga gyal-po. 


3'ra'|ni-îl 


sKtt-lnga-rgyal po. 


96 


Koungagyalpoikang 
shag. 


^■ffi'fioi-îjfi'qgK'qjiafi 


sKu-lnga-rgyal-po'i- 
bskang-bshags. 


99 


EouQtag. 


jj^-aÇai" 


Kun-brtags. 


23 


Labri. 


a-s 


bLa-brl. 


122 


Labtse. 


toq-S 


Lab-tse. 


18S _ 


Lagoi. 


B'^1 


bLa-goa. 


110 


Laiboumpa. 


nnii-gïi-q 


Las-bum -pa. 


leo 


Lama. 


S'" 


bLa-ma. 


98 
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Lamrim. 


««■^M 


Lam-rim. 


49,86 


Lang. 


3- 


gUng- 


178 


Langdar. 


a^'s^ 


gLang-dar. 


41 


Langpo. 


jj.-ii 


ÇLang-po. 


3e 


Lantsa. 


a3i'ééoura| 


Lan-ts'ha. 


51 


Las. 


am 


Las. 


68 


Leutho. 


Si-â 


Le'u-tho. 


177 


Lha. 


^ 


Lha. 


58,68 


Lhachen. 


^■ê,- 


Lha-chhen. 


151 


Lhagpa. 


?1-« 


Lhag-pa. 


188 


Lhakhang. 


^■CE_ 


Lha-khang. 


ISl 


Lhamajin. 


^•iH-Ssi 


Lha-ma-yin. 


58,69 


Lhamo. 


fa 


Lha-mo. 


71,75 


Lhatoug. 


^•S' 


Lha-phrug. 


161 


Lho. 


^ 


Lho. 


167 


Lbonfiiib. 


^'5^ 


Lho-nub. 


167 


Lhonngzed. 


^c-aâ^ 


Lhung-bzed. 


135 


Lhounpo. 


^v» ■ 


Lhun-po. 


58 


Li. 


Bl 


Li. 


202 


Lo. 


a 


Lo. 


178 


Longchod dzogpai 


tti:«-§5,'Ï.T|i^-afi-^ 


Longs-spyod-rdzogs- 




kou. 




pa'i-sku. 


26 


Lonpo. 


^■« 


t>Lon-po. 


36 


Lotho. 


iS-S 


Lo-lho. 


177 
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Lotsava. 


H" 


Lo-tsava. 


48 


Long. 


m 


Lug. 


178 


Loug. 


raqi 


Lugs. 


159,294 


Lougroub. 


^l^- 


cLu-sgnib. 


21,86 


Longzar. 


il'ia* 


bLug gzar. 


162 


Loungta. 


!■;■? 


rLung-rta. 


163 


Louvang gjal-po. 


^■^ac-jpi-S 


tLu - dbang -rgyal - 








po. 


99 


MagloD. 


'^"l'i'i 


dMag-blon. 


36 


Mani. 


«? 


Vlani. 


126,148 


Mani choskhor. 


51^'S^'nf^Jc. 


Mani-chhos-'kbor. 


126 


Mani kamboum. 


jM^'q^ia-nga 


Mani-bka-b'um. 


53 


Maoii rilbou groub 


a^lï'^Ql-g-^q-gqïq 


^ïani'i-ril-bu -gruli- 




tbab. 




thabs. 


172 


Mania. 


s^'a 


sMan-bla. 


172 


Me. 


a 


Me. 


182 


Mebagou. 


g-q-^^l 


sMe-ba~dgu. 


194 


Melha. 


z^■^ ~^ 


Me-Iha. 


133, 162 


Melong. 


H'iSc 


Me-long. 


154 


Mi. 


ti j 


Mi. 


58 


Migmar. 


Sîii'^^âa; 


Mig-dmar. 


188 _ 


MoolaïQ. 


gSi'DlSJ 


sMon-lam. 


76 


Moaliding. 


H-^-%^ 


Mu-li-ding. 


75 


Myalba. 


^gni-q 


dMyal-ba. 


58 
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PAGB 


Mjangan las daspa. 


g'ca;'Ony'ra^'<i'y 


Mya-ngan-las-'das-pa 


M 


Mjangdas. 


gcn^^q 


Myang-'das. 


*9, 62 


Nagpo chenpo. 


3iai-îj-S3i-ïi 


Nag-po-chlien- po. 


169 


Naktsis. 


ajaj-l'si 


Nag-rtsis. 


177 


Naljor chodpa. 


5ni-n|^-|ï^-t: 


rNal-'bjor-spyod-pa. 


88 


Naljor ngonsoum. 


^DITl|V51C8;'g5] 


rNal-'byor-mngon- 








sam. 


30 


Nam chouTangdan. 


^a-qa-i^qc^sj 


rNam-bchu-dvang- 








Idan. ' 


77 


Namgyal bomnpa. 


^a'Ioi'ga'u 


rNam-rgyal-bum-pa . 


160 


Namtog. 


^»'?^ 


rNara-Ttûg. 


30 


Namthosraa. 


^a'Bï^'gw 


fNam-thos-sras. 


171 


Nathongzha. 


^■5]&c-g 


sNa-mthong-zba. 


109 


Nétan. 


qsi^-q^?, 


gNas-brtan. 


61 


Néfan choudrougi 


qSl-N-qÇsi'qS-^iri-Sl- 


gNaa -brtan -bchu ■ ■ 




todpa. 


q§V« 


drug-gi-b3tod-pa. 


61 


Ngagi Ihamo. 


^^-^-^-n 


Ngag-gi-lha-mo. 


48 


Ngagpa. 


gqq-Cf 


sNgags-pa. 


88 


Ngagrang lobzang 


c:il-ï;iic'g'i3at'|-âcé 


Ngag- dbang - blob - 




gyamtao. 


zang-rgya-mta'ho. 


fl7 


Ngoîzhi. 


S£^-q^ 


dNgos-gzhi. 


156 


Ngontog. 


5]H3i-?:il^ 


mNgon-rtogs. 


168 


Ngavo chig. 


£-«-:ilSq 


Ngo-bo-gchig. 


28 


Ngovonyîd medpar 


H-y^^^'-Di^-U^'fq 


Ngo-bo-nyid-med- 




mrava. 




par-smra-ba. 


J!6 
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PAGE 


Norbou. 


^^■5 


Nor-bu. 


36 


Noubjang. 


5«-gc 


Nub-byaiig. 


187 


Nyangdas. 
Njangan las daspa 




Voir Myangdas e 
Myangan las daspa 




Nyigmapa. 


l^'51'îl 


rNyig-ma-pa. 


46 


Nyima. 




Nyi-ma. 


188 


NyingfO. 


sNying-po. 


27 


Nyompa. 


s yoms-pa. 


36 


Nyoungne. 


sNyung-gnas. 


60,155 


Nyoungpar Nepai 
choga. 


|c-aa,-318iS-llS-66-ql 


sNyung-par-gnas- 
pa'i-chbo-ga. 


155 


Odpagoied. 


"^'S^l'âS 


'Od-dpag-med. 


35 


Odpagmed kyi zhiog 
kod. 


a;;'^ii5|-5i^-3'^c-tiS|:^ 


'Od-dpag -med-kyi- 
zhing-bkod. 


64 


Ombou. 


«si-g 


'Om-bu. 


146, 161 


PadmajauQgne. 


tlJ-ngc-JiSiiï 


Padma-'bgung-gnaa 


43 


Pag. 


gi" 


IPags. 


150 


PaldaQ Ihamoikang 
shag. 




dPal-ldan-lha-mo'i- 
bskang-bshags. 


71 


Pànchen Rinpoche. 


a^-Sîi-^^-îi'ê 


?an-ehhett- rin - po - 
chhe. 


96 


Parkha chakja chad. 


g^'P'Si'J'^î'; 


iPar - kha- pbyag - 
rgya-brgyad. 


S02 


Pasang. 


q-'Ntw 


Pa-sangs. 


188 


Penpa. 


S^sa 


sPen-pa. 


1S8 
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PAGE 


Phag. 


y^l 


Phag. 


178 


Phagpa chenresi. 


^^:I]^^l'y■|3|'I.^^l•a|§;^|5^ 


'Phags - pa - spyan - 
ras-gzhigs. 


56 


Phagpai denpa zhi. 


ntJ^H^'tn-q^Sj'îl-qi^ 


'Phags- pa'i-bden- 
pa-bzhi. 


12 


Phakhen. 


tjni'&si 


Phal-chhen. 


50 


Phan. 


R5J3i 


■Phan. 


122 


Pharchin. 


^^•^s^ 


'Phar-phyin. 


23 


Phourbou. 
Phourboui davo. 




Phur-bu. 
Phur-bus-gdab-bo. 


139,166 
166 


Phourkha. 


g^'fn 


Phur-kha. 


167 


Prel. 




sPrel. 


178 


Progzhou. 


Prog-zhu. 


13-i 


Proulkou choichong 
chenpoi kang shag. 




sPrul-sku-chhos- 
skyong-ehhen-po'i- 
bskang-bshags. 


M 


Proulkou thougva 
dondan. 


|n]-g-5lï:;-q-î^3i-?^ 


sPruI- sku-mthong - 
ba-don-ldan. 


71 


Proulpai kou. 


1™'^"'! 


sPrul-pa'i-sku. 


26 


Rabne zhougpa. 


^q'713i^'lîl5q'^'lJ 


Rab-guas-bzhugs-pa . 


132 


Rabsal. 


^^■^'ftOi 


Rab-gsal. 


61 • 


Ralgri. 


3;a'S] 


Ral-gri. 


171 


Kalpachen. 


i.ai'i]-5,3i 


Ral-pa-chan. 


^9 


Rangi nying gar 
thalmo charva. 




Rang - gi - snying - 
gar-thal mo-sbyar- 
ba. 


134 
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PAGE 


Rikhrodpa. 


^ev« 


ili-khrod-pa. 


103 


Rimate. 


5-a-§ 


li-ma-te. 


71 


Rinchen na dun. 


^■êîi-^-tlja, 


Rin-chheu- sna-bdun. 


36 


Ritha. 


S- a 


Ri-tha. 


177 


Ruibal cheapoi dok- 
jed. 




îus-sbal-chhen-po'i - 
bzlog-bjed. 


194 


Sa. 


^ 


Sa. 


182 


Sa choupa . 


«■nj'tl 


Sa-bchu-pa. 


80 


Sadag gyalpo. 


i^-ti:;3|'ï]m'ïi 


Sa-bdag-rgyal-po. 


175 


Sagpar. 


<«3|-£H. 


Sag-par. 


m 


Sakjapa. 


w^-q 


Sa-skja-p 


Al 


Samtan. 


q^^wq^s; 


aSam^tan. 


3fi 


Sangbai dagpo. 


q^c'qS-n^q-ïl 


gSang-ba'i-bdag-po. 


•^i 


Sangye chi kou. 
Soung thoag chi teii 




Sangs-rgyas-sku . 
gsung-thugs-kyi- 
rten. 


114 


Satsa(comp.T8atsa). 


S'I 


Sa-chchha. 


124,132 


Satsoma. 


^'né'Si 


Sa-'ts*ho-ma. 


6 


Semtsamo> 


^Si^'^Si'^ 


Sems-tsam-mo. 


20 


Senge-chad-ti. 


Sl^-qil^-g 


Seng-ge-bfgyad- 
kbri 


130 


Sengel nyal tab. 


Sic-âia'Cîni'^q^ 


Seng^é'i-iijal-slabi. 


130 


Senge Nampar 
Gjalva. 


5ic*9|'^5]'tjï,'5ni'ti 


Seng-ge-rnam- par 
rgyai-ba. 


118 


Sengti. 

Amh. 0. - III. 


9icf 


Seng-khri. 


13(i 
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Shagpa. 


q^iaitro 


bShags-pa. 


168 


Shakjra Thouh-pa. 


^jS^-a 


Sbakya-thub-pa. 


6 


Shar. 


fl* 


Shar. 


167 


Sharlho. 


flv^ 


Shar-lho. 


167 


Shécha tabsal. 


^^'.g'l.q'31^Dl 


Shes-bya-rab-gsal. 


200 


ShercUn. 


À^-gsi 


Sher-phyin. 


23, <9 


Shesrab ralgri. 


^<?-i,iq-i,m-5 


Shes-rab-ral-gri. 


42 


Shesrab chan. 


^«•Jka'l^ 


Shes-rab-spyan. 


136 


Shid. 


^^ 


Shid. 


ra 


Shing. 


flc 


Sbing. 


182 


Shm(^e. 


Jl^Si-l 


gShin-rje. 


59 


Shintsis. 


ap|5i-S<^ 


gShin-rtsis, 


m 


Sobyong. 


«l»!^ 


gSo^byong. 


60 


Sregpa. 


55]-Il 


Sreg-pa. 


161 


Srongtsan gampo. 


3c'ai3i-S|a-ïi 


Srong-btsan-sgam-po 


41 


Sringan. 


Si-^, 


Sri-ngan. 


69 


Ta. 


5 


rTa. 


178 


Tachog. 


^•ii^ai 


rTa-mchhog. 


36 


Tag. 


?1 


sTag. 


165, 178 


Ta gom. 


?8i« 


(Ta-gom. 


155 


Tamdin. 


Ç-Mjsi 


rTa-mgrin. 


167 


Tamdin gyalpoi. 


^•sijs; |!m'iifi'S-ji5;s;- 


rTa-mgrin-rgyal- 




Sri nanpa. 


a 


po'i-sri-mDan-pa. 


69 


Tanbin shi. 


a^jj-aR'?' 


bsTan-pa'i-shis. 


150 
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mmiTrtRinoH 


PAGE 


Tandjour. 


ÎI?«i-R|* 


bsTan-'gyur. 


49 


TasM kbatak. 


ag-^i-p-açaii 


bKra-shis-kpa-btags 


m 


Tafihitsigjod. 


qjj-îj'^-Sai-qï;; 


bKra-shis- ts'big- 
brjod. 


114 


Tenbrel, 


çsi-aân 


rTen-'brel. 


29 


Tenbrel chougnyi. 


?îi'''â«;='5'1^i 


rTen-'brel bcbu. 
gnyis. 


16 


Teukab. 


^c-ti"ia 


sTen -bkab. 


136 


Tensonmm. 


U'-^S^'t, 


rTen-gsum-ni. 


86 


Thabdang sbesrab. 


aq<i-!;c-î]«-j,ti 


Tbabs-dang- sbes- 
rab.' 


134 


Tbabkhung. 


aa-pc 


Tbab-kbung. 


i6i 


Tbabsies. 


ainii-.^^ 


Tbabs-sbes. 


134 


Tbal gyourva. 


aoi'Rg:^'q 


Thal-'gyur-ba. 


88 


Tbangshin gî Isis. 


âi;-flE-S|-î« 


Thang-Bhing-gi-rtsis 


203 


Tbegpa cbeupoi 
do. 


àiii-a-è8|-aB-aS( 


Tbeg-pa-cbben-po'i- 
mdo. 


79 


Tbegpasoum. 


Sq-ti-Jiga 


Tbeg-pa-gsum. 


65 


Tbengpa. 


§t;'ii 


Phreng -pa. 


111 


TbifiroDg dé tean. 


g-S^-^-i^îi 


Khri-srong-lde- 
btsaa. 


43 


Tbonglam. 


aïc-nsi 


mTbong-lam. 




Thonka. 


siSc^'l 


mTbongs-ka. 


131 


Th». 


St 


Tbor. 


155 


Thothori Nyan-tsan. 


S-ii-ï-!i|i^iii-ne!si 


Tho-tbo-ri çnyan- 
btsan. 


43 
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miDocno» niÉTAMt 
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PJIGE 


Thougdam kantsai. 


S^'«'S*l'''î(='î'i 


Thugs-dam-bjkang- 
rdzas. 


168 


Thougdje chenpo 
chougchig zhal. 


a3|oi-î-ê3;-a-ti5-iii5!i|' 


Thug8-rje- chlien-po 
bchu-gchig-zhaï. 


57 


Thoiuni Sambhota. 


|-Sl-5ia-^-j 


Thu-mi-sam-bho-ta. 


41 


Togpa nyiJ. 


|3iwa-ii|8î's) 


rThogj-pa-gnjis. 


23 


Tokchoi gyalpo. 


a-S3i'i«'|ffl'î!i 


Tha-'og-dihos-rgyal- 








po. 


99 


Tongpanyid. 


?cwa-^H 


sTonga-pa-nyid. 


23 


Tophye chenpo. 


^■R|-Sai-ii 


ITo-'phye-chlien-po. 


178 


Tsang. 


ïc 


rTsang. 


27 


Tsangpa. 


éêc«'tl 


Ts'hangs-^pa. 


72 


Tsatsa(coinp.Satsa). 


^■st 


Chha-chia. 


124, 132 


Tsavanas. 


^■a-s,^ 


rTsa-va-nas. 


60 


Tséi. 


S« 


Ts'hes. 


188 


Tsemo. 


l^a 


rTtse-mo. 


36 


Tsepagmcd. 


â'^uai'sj^ 


Ts'he-dpag-med. 


81 


Tserahlas-tsis. 


S-I,qWBi<l|-llSl 


Ts'he-rabs-las-rtsis. 


177 


Tsesoum. 


l-aiSa 


rTse-gsum. 


139 


TsiUian. 


Sin-apsi 




98 


Tson-khapa.. 


Sc-p-a 


Tsong-kha-pa. 


U 


TSOTO. 


qSs 


gTso-yo. 


34 


Tsougtor. 


iSi-Ç* 


gTsag-tor. 


134 


Tsoulktrim kyi 
phoungpo 


^oi-ga«-2'gc'5 


Ts'hul-kirims-kyi • 
phung-po. 


29 
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TUDUCnoN mÉTAlNI 


THUCSUtlÈBillOll 


PÂGB 


TBOunpo. 


"i^^ 


bTsun-po. 


38 


Tonisol. 


qi^'Jijî^ra 


bKrus-gsol. 


60,154 


Toungshakchi san- 
gye songa. 




ITung-bshags-kyi- 
BXaiSS-Tgyis-so- 
!nga. 


60 


Urgyen. 


s-i'i 


Ur-gyaE. 


43 


Urgjenpa. 


S-Î3i-a 


Ur-gyaD-pa. 


47 


Ulpala. 


gç-q-B 


Ut-pa-la. 


42 


Vadjrapani. 
Vangî cMnsreg. 


5,!if|5i-g!H 


Vajra-pani. 
dVang-sbyin-sreg. 


72 
163 


Vouchau. 


"^a-sa; 


dVu-^ian. 


61 


Voumed. 


sg-a-i 


dVu-aed. 


51 


Yab yomn choudpa. 


w^'ao-np;^-!! 


Yub-yum-'kliyud- 
pa. 


70 


Yang-chûb. 


ajWC'^q'JI 


çYang-skyota. 


170 


YaDgdagdeD. 


«■^-^l'a^îi 


Yang dag-bden. 


86 


Yang Bal domi. 


oiuic'ai^oj'^a^'Sl 


gYang-gsal-sgron- 
me. 


182 


Yangoug. 


aiujc'Rmqïq 


gYang-'g gs. 


170 


Yidag. 


a-jum 


Yi-dags. 


58 


Yidam. 


tl'^a 


Yi-dam. 


158 


YoQg-groub. 


ilicïï-Jl] 


Yongs gnib. 


23 


Yos. 


Si^ 


Yos. 


178 


Zamatog. 


a-5i-Ç31 


Zama-tog. 


41 


Zanad. 


3ian-5;i; 


gZa'-nad. 


173 
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TRAirSCKlPTION PflON^QDE 



Zastang. 

Zhagpa. 

Zhalthang. 

Zhalzai. 

Zhanvang. 

Zhine Ihagthong. 

Zhîva. 

ZMvai chinsreg. 

Zhiva-tso, 

Zin. 

Zodmanas zhiva. 

Zodpa. 

Zon. 

Zoondooi. 

Zonng. 

Zoimg-Zhoug. 



TRADUCTION TIBÉTimE 



ai 



TRAMSLITtÉBATIOH 






Zas-gtsang. 

Zhags-pa. 

Zhal-thang. 

Zhal-zas. 

gZhan-dbang. 

Zbi-goaa-lhag- 
mthoQg. 

ZM-ba. 

Zhi - ba'i-sbjin- sreg. 

Zhi-ba-mts'h . 

Zin. 

gZod-ma-na-Zhi-ba , 

bZod-pa. 

Zon. 

gZungs-bsdus. 

gZungs. 

gZungs-bzhugs. 



137,139 
122 
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ADDITIONS AU CHAPITRE XI 



-Paokb 17-90 - 



A propos de rinTocatîon aux Bouddhas de confession, M. P.-E. Foucaux, 
de Paris, a eu l'obligeance de me communiquer quelques détails tirés d'un 
exemplaire de cette prière possédé par la Bibliothèque nationale. Le docu- 
ment de Paris, qui n'a pas encore été publié, me permet de suppléer à la lacune 
de la fia de la première partie de l'original que je possède, et qui a été grave- 
ment détérioré ; il montre aussi que la scission en deux parties est une mo- 
dification arbitraire, car la sentence qui termine la première partie peut se 
continuer par la phrase qui commence la seconde ; dans l'original que je 
possède la sentence finale de la première partie est différente de celle du do- 
ctunent de Paris. 

Pris à la page 7, ligne 3 de l'impression originale, planche V, le document 
de Paris s'exprime ainsi : 

« Quand on ne s'occupera plus que des plaisirs du moment ; quand lés 
Crimes se multiplieront ; quand il n'y aura plus de dons volontaires ; quand 
les nations seront ennemies ; quand la guerre, la maladie, la &mine se ré- 
pandront; quand la foule s'entassera dans les enfers (mNar-med) où sont les 
criminels: puissent alors les créatures trouver ce sDig-bshags-gter-chhost 
La prière du maître kLu-sgrub se répandra ; les créatures de cette époque de 
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misère et de détresse la liront, et si elles la prononcent à haute voix, tous les 
péchés leur seront remis. Cette doetrine secrète, protection des créatures 
(donnée) par le divin, l'excellent kLu-sgrub, qui a été cachée sous les trésors, 
comme le lion de pierre dans les bois de bambous ', se répandra comme 
une bénédiction ». 

Ce passage nous révèle que Lugnib ou Nagarjuna (voyez page 21) est re- 
gardé comme l'auteur de cette prière. 

L'exemplaire que j'ai traduit diffère aussi par le titre. En tête sont écrits 
ces mots : « Repentir de tous les péchés, doctrine du Trésor caché » ; dans 
le teste elle est appelée « Le Rasoir d'or qui efface les péchés ». En têtedu 
document de Paris se trouve aussi ce dernier titre, il est appelé sDigbshags- 
gser-gyi-spu-gri-zhes-bya-va-bzhugs-so. «Ceci est le Rasoir d'or delà Con- 
fession des péchés ». 

Une autre modification à remarquer est l'omission de la prière finale et de 
Tindication du nom de Técrivain et du temps employé à le copier. Les dha- 
ranis ne sont pas non plus les mêmes ; l'exemplaire de Paris porte la sen- 
tence sanscrite u Om supratishthitTa vajraya ; subhamastu sarvajugatham ; 
sarva mangalam; y^as mahâ ». 

Je joins ici en caractères romains le texte que nous venons de traduire 
et une liste des phrases du texte parisien qui ne s'accordent pas avec celles du 
mien ; les pages et lignes numérotées sont celles des planches V et VIII. 



TEXTB TIBÉmtlT EN CARACTÈRES ROMAINS 

'Ts'he-phyi-ma-ma-drin-'di-ka-bsam-pa'idas; dus-kyi-ma-lan-las-ngan- 
bsags-pa'i-lan;da8-mi-'gyur-to~mi-mi-rnams-gyur-ba8-lan-i pha-rol-- 
dmag-ts'hogs-nad* dang*mu-ge-dar-ba'i-dusj dmyal-mnar-med-du-skye- 
ba'i-sems-chan-la&-ngan-chan-mang-po-yod-pa-de-rnams-kyi-nang-na- 
bsags-pa-chan-'ga-yod-pas ; sdig-bshags-^r-chhos-'di-^dang-'phrad-par- 

(1) AllasioD à Is rtlraite et nui (austériW* d« Sikjramoutù dans les boli «tuI qu'il eu aElaiuE Ift 
c&nditiotl de Bdoddli»! 
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shog- ches-slob-dpon-klu -sgrub-kyi-smon-lam-btab-pa-lags-so ; 'di- 
bskal-pa-snyigs-ma'i-sems-chan-bsags-pa-ehan-rDams-kyis-'di-klog-dang; 
kha-'don bjas-na-sdig-pa-thams-chad-byang-byang-bar-gsoungs so; 'di 
groûg-chig-iia -bzhougs-na-groiig- kbyer -de'i -sdig-pa - tbams-chad- byang- 
bar-goungs- so ; gter-chbos-'di-gro-ba'i- mgon-po-klu-sgrub-snying-pos- 
Ihas- SDiig' mang-ts'hal-gyi-brag-scng-gc-'dra-pa'i-og-du-gter-do-sbas- 
nas-smoii-lam-bstab-skad . 



PASSAGES QUI DIFFERENT DE MON ORIGINAL 



Page 2, 


lignt 


! 1 


thams-chad-b.shags-pa'i-rndo. 


— 


— 


3 


'khoMo - bskor-du-gsol . 


— 


— 


5 


baidurja. 


— 


— 


6 


gsugs-lta-bn'i. 


— 


— 


6 


rnam-par-spras. 


— 


— 


9 


gser-gyi-gdugs-nani-Epkha-lta-bu'i. 


.— 


— 


10 à H 


'jig-rten-gyi-khams-kun-tu. 


Page 8, 


— 


l 


bag-ts'ha-ba-mi. 


~- 


— 


3 


gang-la-la-zhig-gis-yi-ger-bris-saiu ; 'chhang 
zbing-klog-gam. 


— 


— 


8 


zhing-'od- bzang-po-na. 


Page 4, 


— 


5 à 6 


chhos-kyi-dkor-la. 


Page 5, 


— 


5 


bzhon-pa-zhon-pa'i-sdig-pa-dag-go. 


— 


— 


6,1,10; 


; sdig-pa-'dag-go. 


Page 6, 


— 


10 


gser-gyi-spu-gri. 


— 


_,. 


13 


snags-byed-pa'i-dus. 


— 


— 


3 


iiia-grol-grol. 


— 


— 


12 


'khor-mi-sred-do. 


Page 1, 


- 


2 


gchig-la-'dus ; don dam-par-sems. 
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INDEX 



Les diverses publications qui traitent du bouddliisme ayant été iodiquées dans 
l'Appendice « Littérature s, page 221, nous avons exclu de cette table les noms des 
auteurs cités dans le texte. 

On trouvera dans le Glossaire page 251 Us mots tibétains en caractôres originaux 
et leur transcription exacte en caractères romains. Nous reproduisons une seconde 
fois dans cet Index les termes qui se représentent fréquemment, ou qui ont une im- 
portance particulière. 

Adi-Bodddha; le Bouddha suprême et éternel, page 33. 

Alaya, ou âme. l'essence de toutes choses, pages 27-30. 

AlphabeTj employé pour la transcription des termes tibétains, page 4. 

AmitXbha (le Dhyani Bouddha), correspondant à Sakyamouni, pages 

36-54; planche III. 
AuiTÂYOus, nom donné à Amitâbha quand on l'implore pour obtenir la 

longévité, pages 62-81 , 
AuRÎTA, l'eau de la vie, page 72. 
AuuLBTTEs, page 111. 
Ahagauin, être qui est entré dans le troisième des quatre chemins qui 

conduisent à Nirvana, page 19. 
Ankée, ses noms, nombre des mois, jours, etc., page 187. 
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Anol'pauaka, a sans parents », nom qui désigne les Dhyani- Bouddhas, 
page 34. 

Arhat, être qui, étant entré dans le plus élevé des quatre chemins qui 
conduisent à Nirvâaa, a- gagné réinaneipation de la Renaissance et 
acquis des pouvoirs surnaturels, pages 19-30. 

Aryàsanga, prêtre indien, pages 22-29. 

AsouRAS, démons, page 58. 

Astrologie et arts astrologiques, pages 176-189. 

AsTHOLOoiQUES (tablcs), pour indiquer les époques heureuses ou malheu- 
reuses, page 191. 

pour diriger dans les entreprises importantes, page 200. 

• consultées en cas de maladies, page 207. 

pour les mariages, page 209; planches XXXVII et XLl. 

Astrologues, page 98. 

Berma, (détail sur); pages 10-105. 
Bhagavat, un des noms du Bouddha, page 6. 
Bhikshou, Bhikshooni, « mendiant », pages 94-103. 
Bhoutan (date de l'introduction du bouddhisme au), page 46 

Nombre dos Lamas à Tassisoudon, page 104. 

■ (Renseignements sur le), page 235. 

BiiiAR -Gyalpo, le protecteur des édifices religieux, page i 13; planche 

XXI!. 
BoDHiSAirvA, candidat à la dignité de Bouddha, page 20. 
Bouddha, page 20. 

récente application de cette expression, page 25. 

pouvoir des Bodhisattvas, page 25. 

représentations, page 136. 

Bon, secte religieuse au Tibet, pages 47-87. 
Bouddha (le), historique, voir Sak^'araouni. 
Bouddhas, (leurs pouvoirs, leurs corps), pages 7, 20, 25, 30. 

(signes de leur beauté), pages 89-134 . 

(représentations des pages), 134-142. 

mesures de leurs statues, page 139, 
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BouDDH-vPÂLiTA, prêtre indien, page 28. 

BoDDDHisME, soD airc actuelle et nombre de ses sectateurs, page 9. 

ses traces en Norvèije, page 11-218. 

ses traces en Amérique, page 218. 

dogmes fondamentaux, page 12. 

nombre des préceptes, page 12. 

origine des sectes, page 15. 

sa destruction daus l'Inde, page 9-15. 

son influence bienfaisante pour l'adoucissement des mœurs barbares 

page 157. 
Brahua, imploré comme protecteur contre les démons, pages 72, 100, 151 ; 

planche XXI. 
Brikoungpa, secte religieuse du Tibet, page 47, 
Brouqpa, secte religieuse du Tibet, page 47. 

Galendrieus, page 176. . 
CÉRsuoNiES RELiâiBUSES, page 146. 
Geylak (nombre des Lamas à), page l05. 

(ouvrages sur la religion bouddhique à), pages 225, 226,227. 

CaANQPO, talisman , page 166. En face de cette page se trouve une image 

reproduite d'après un bois tibétain. 
Ghbnrési, un des noms de Padmapâni, le protecteur du Tibet, page 56. 
Chine (date de l'introduction du bouddhisme en), page 45. 

(nombre des bouddhistes en), page 9., 

nombre des Lamas à Péking, page 105. 

(ouvrages sur la religion bouddhique en), pages 224, 229, 233, 234. 

Ghixsreq, «holocauste », page 161. 

Choichono, dieu de l'astrologie, protecteur de l'homme contre les démons, 

page 99 j planche XXL 
Ghorten, sa signification, sa forme dans le Tibet, pages 41-123. 
Chronologie (diverses méthodes de) au Tibet, page 178. 
Chronologique (table) pour les années 1852 à 1926, page 183. 
Chrrtiens, leur nombre, page 11. 
Clergé (lois fondamentales du), page 93. 
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Confession pour obtenir la rémission des péchés, page 59. 
Confession publique, pages l54 155. 

■ (Bouddbas de), pages 60, 77, 170. 

GoSMOGONiQUE (système), pages 34, |86. 

CsoMA DE KÔRÔs, ses études de la langue tibétaine, page 52. 

Culte (objets de), page 129. 

service quotidien, page 146. 

Cycle de douze ans, page 178. 

de soixante ans, page 179. 

de deux cent cinquante-deux ans, page 185. 

Cylindres a prières, page 148. 

Dabghad « octogone », figure magique, page 160 ; planche XXIV. 

Dakinis, esprits féminins, page 160. 

Dalai-Lama, le plus haut rang dans le clergé tibétain, page 96. 

Dardjilinû, sens de ce nom, page 115. 

Debchoks, drapeaux à prières, page 127. 

Dharanis, sentences mystiques ; livros qui détaillent leurs applications et 

leurs avantages; page 37. 
DharmakAya, corps que prennent les Bouddlias quand ils quittent le 

monde pour toujours, page 26. 
Dharmarâja, roi de la Loi, pages 59-118. 
Dhyana, méditation abstraite, page 36. 
Dhyani'Bouddhas, Bouddhas célestes, manif 'stations dos Bouddhas humains 

dans le monde des formes, pages 34-135. 
Dieux, page 65. 
Dipakkâra, Bouddha imaginaire, page 83; planche XXXII, le prêtre 

coiffé d'un chapeau conique. 
Divination, pages 98-189. 
Divinités (dessins et peintures de), page 131. 
DoLDjANO, princesse chinoise, épouse déifiée du roi Srongtsan Gampo, 

page 42. 
Dolkar, princesse népalaise, épouse déifiée du roi Srongtsan Gampo, 

page 42. 
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DoLUA, nom qui désigne à la fois Doldjang et Bolkar, page 42. 

DoRDJE, symbole de puissance sur les démons, page 139. 

Dragsheds, protecteurs de l'homme contre les démons, pages 70, 138, 150. 

Drames, représentations de drames religieux, pages 150-154. 

Drapeauxa prières, page 127. 

DoDBJED, rite pour arriver a la méditation parfaite, page 160. 

DzAMBHALA, dîeu de l'opulencd, page 170 ; planches XXXI et XXXII. 

Edifices BELioiEUX, page 113. 

Enfers, pages 58-85. 

Ermites, page 103. 

Esprits des saisons, page 195. 

malins, pages 65, 68, 160, 176. 

Fêtes, mensuelles et annuelles, page 153. 

Flèches employées dans les cérémonies, pages 168, 169, 176; planche 

XLI. 
FuNÉRAiLu;s,cérémoniGsetrites, page 174, 

Gautama, nom du Bouddha, page 6. 
Gédoun, terme tibétain pour clergé, page 84. 
Gblonq, Lama ordiné, pages 87-103. 
Géloukpa, secte religieuse au Tibet, page 47. 
Génies, page 65. 
Gloire, page 135. 

Glossaire des tkrmes tibétains, page 251. 
GoDTÂPATi, un des noms de Vadjradhara, page 34. 

HÎMis (monastère de), à Ladak, pages 114-117. 
HinatIna (système), « le Petit Véhicule », page 14. 
Holocauste, page 161. 
Hri, invocation à Padmaponi, page 169. 

Impression (art de 1') au Tibet, page 50. 
Iswv ARAS, page 162. 
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Jaïna, secte religieuse dérivée da bouddhisme; études sur cette secte, pages 

325, 234, 339, 248. 
Japon (le bouddhisme au), page 27. 
Jours sacrés et fêtes, page 153. 

Kadampa, secte religieuse au Tibet, page 47. 

Kalâ-Ghakra, système mystique, page 32. 

Kalâdévi. Voir Lhamo. 

Kalmouks, pages 10-105. 

Kalpa de destruction, période de dissolution de l'Univers, page 86. 

Kandjour, recueil contenant les livres traduits du sanscrit eu tibétain, 

page 30. 
Kapilavastu, sa position, page 6. 
Karmapa, secte religieuse au Tibet, page 47. 
Kargyoutpa, secte religieuse au Tibet, page 47 . 
Kâsy^vpa, Bouddha prédécesseur de Sakyamouni, page 83, 
KiiiNDiNYA, Bouddha futur, page 83. 
Khampo, abbé, page 98. 
KiBOHis, page 10. 
KiTE, sectateur de Mabâdéva, page 169. 

Ladah (date de l'introduction du bouddhisme à), page 45. 

• (nombre des Lamas à), page 104. 

Lama, sens de ce mot, page 91 . 

(grades parmi les), page 102. 

(nombre des), page 104. 

- — de fondation, pages 80, 90, 119. 

Lamrim, livre renommé, écrit par Tsonkhapa, pages 49, 65, 157. 

Lapcha, monceau de pierre qui supporte un mât de drapeau à prières, page 

128. 
Lettres de l'alphabbttibétain composé auVII" siècle de notre ère, page42. 
Lhamayin, démons, page 58. 
LhAmo, déesse protectrice contre les démons, pages 71, 75, 151; planche 

XI, la Hgure à cheval. 
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LiTTÉRATUHE sacrée au Tibet,' page 48. 

européenne sur le bouddhisme, pages 224 à 248. 

Lotus, symbole de perfection suprême, pages 42, 76, 137. 
LouNOTA, le cheval aérien, page 163 ; planche XXVI. 

Madhyaua, page 29. 

Madhyamika (école), pages 22-43. 

MahIdéva, page 169. 

MAHÂKixA, page 169. 

Mahâtâna (système), « le Grand- Véhicule », page 21. 

Mahôrâqas, dragons terrestres, page 176. 

MaÏtreya, le Bouddha futur, pages 22, 56, 134, 135; planche IX. 

Maladies (causes et remèdes des), pages 171 . 

Mani, mur bas contre lequel sont appliquées des tables de pierre portant des 

inscriptions ou des images de dieux, page 126. 

nom des cylindres à prières, page 148. 

pillulea pour la guérison des maladies, page 172. 

Mani-Kamboum, ouvrage historique tibétain, pages 49 53. 

Mandjocsri, dieu de la sagesse, page 42 ; planche V. 

Manlas, Bouddhas de médecine, page 172 ; planches V et XL, figure 

découverte. 
MÂNOUSHi-BouDDHAS, OU Bouddhas humains, page 35. 
Méba-od, « les neuf taches », page 194, 
Méditation, pages 17, 2o, 27, 30, 31, 36, 103, 160, 
Melha, le roi des génies dufeu, pages 133, 162. 
Métempsycose , page 57 . . 
Monastères, page 114. 
MoMDMENTS, pagcs 113, 123. 
Mois, leurs noms, nombre de jours page 187. 
Moudras, signes conventionnels formés par de certaines positions des 

doigts, pages 38, 134, 158. 
MusiQtfE, page 147. 
Mysticisue, page 31 . 
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Naoabjouna ou Nagaséna, prêtre iiidieii, pages 21, 64, 86. 

Nâqas, créatures fabuleuses da la nature des serpents, page 21. 

Nagpo - Ghenpo, dieu imploré dans la cérémonie « tourner la flèche », 

page 169. 
NiDANAS (les douze), page 16. 
Nirmanakya, corps dans lequel les Bouddhas et Bodhisattvas vivent sur 

la terre, pages 26-80. 
Nirvana, extinction absolue de l'eilstencc, pages 12, iS, 28, 62, 63. 
Nyiguapa, secte religieuse du Tibet, page 46. 
Nyoungke ou NTOUNGPAR-NÉPAi-CnooA , confession solennelle, pages 

6a-l55. 

Odan ou Wodah, mot que l'on présume dérivé de la racine Boudh, 

page àl8 noie. 
Opfeandes, page 146. 
Ou MANi PADME Houii, puissanto prière à sis syllabes donnée à l'homme 

par Padmapani, pages 41, 54,76, 173; planches VIII et XV. 
OupASAKA, disciple bouddhiste laïque, pages 62, 94, 102. 
OuRQYENPA, secte religieuse au Tibet, page 47. 

OuRNA, cheveu unique sur le front dos images de Bouddhas, page 134. 
OosHNisHA, excroissance du crAne, page 134. 
OuTKALA, voir Lotus. 

Padmapani, protecteur particulier du Tibet, p. 35, 40, 56; planches IVetX. 

Padma-Sambiiava, sage iudien, pages 43-86 ; planche VII. 

Panchen RisroGiiB, Lama incarné qui réside à Tassilhouupo, page 96. 

Pandita Atisiia, prêtre indien, pages 44-86. 

Paons, dans les imageii du Sakjamouni, page 136. 

Paramarthasatya, une des deux vérités par lesquelles on démontre le 

vide! des clioses, pages 24-28. 
Paramitas, les six vertus transcendantes, page 25. 
Paratantra, existence par connexion causale, page 23. 
Parikalpita, supposition ou erreur, page 23. 
Parinishpana, la véritable existencj immuable, page 23. 
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PATALlPOUTRAj'page 15. 

Patra, la coupe à aumônes, pages 135 192. 

Peintures de divinités, page 121. 

Phourbol", instrument magique pour repou.sser les démons, pages 130- 

166 ; planche XXX. 
Prajna Paramita, intelligence supérieure « qui atteint l'autre côté de la 

rivière », page 23. C'est aussi le titre d'un volumineux recueil, 

pages 30-62. 
Prasakoa-Madhyamika, école bouddhique indienne, actuellement la plus 

répandue au Tibet, pages 28-43. 
Pratyéka -Bouddha, être arrivé à l'intelligence suprême, mais inférieur 

aux Bouddhas, page 20- 
Précieuses choses, page 36. 
Prêtas, monstres imaginaires, page 58. 
Prières, page 74. 

(cylindres à), page 148. 

■ (drapeaux à) ou Derchoks, page 12T. 

Rahou, démon, pages 73-173. 

Ranja, nom d'un alphabet, page 51. 

Béoimb des Lamas, page 106. 

Reliques, pages 112, 123, 124, 129, 132. 

Représentations plastiques de divinités, page 132. 

Renaissance, page 57. 

Revenus des Lamas, page 101 . 

Rosaires, page 111. 

Roue, symbole de la doctrine des Bouddhas, pages 80- 198. 

Sadao, le seigneur du sol, page 175. 

Saktapa, secte religieuse du Tibet, page 47. 

Sakridagamin, être qui est entré dans le second chemin qui conduit à 

Nirvana, page 19. 
Sakyamouni-Bouddha, fondateur du Bouddhisme, sa vie et sa mort, 

pages 5, 55, 107. 
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Sakyamouni-Bouddha, époque de son existence, page 6.- 

ses innombrables renaissances avant d'atteindre le rang de Bouddha, 

page 82. 

ses images, page 133 ; planche XI, figure centrale. 

biographies, pages 224, 225, 230, 239, 240, 243, 248. 

Samapatti, atteindre l'indififérence, page 36. 
Samatha, état de parfaite tranquillité, page 36. 
Sambhala, contrée fabuleuse de l'Inde centrale, page 32. 
Sambhogakaya, corps que possèdent les Bouddhas quand ils atteignent 

la perfection de l'intelligence, page 26. 
Samsara, le cercle de l'existence, pages 25-55. ■ 
Samvabas, génies féminins, page 68 ; planche II, figures placées dans 

des cercles. 
Samvritisatya, une des deux vérités par lesquelles on démontre le néant 

des choses, pages 24-28. 
Sans^grits (ouvrages), époque ou ils furent composés, page 14. 
Santa Rakshita, prêtre indien, page 43. 
Satsa ou Tsatsa, cône ou figure plastique qui renferme des objets sacrés, 

page 132. 
Sectes relioiuesbs dans l'Inde, page l5. 

au Tibet, page 46. 

Semaine, elle a sept jours, leurs noms, page 188. 

SuiNDJE, le Seigneur des morts, page 59. 

Siudhartha, nom donné à Sakyamouni â sa naissance, page 6. 

SiDDHi, facultés surnaturelles, rites pour les obtenir, pages 38-157. 

SiKKiM, (datj de l'introduction du bouddhisme à), page 4G. 

Skandas, propriétés essentielles de l'existence sensible, page 29. 

SouGATA, un des noms de Bouddha, page 6. 

Shamana, ascète qui dompte ses pensées, pages 13-94. 

Sravaka, disciple du Bouddha, auditeur, pages 13-94. 

Sbongstan-Gampo, roi du Tibet, né en 678, mort en 698 A. D., 

page 41. 
Shotapatti, être qui est entré dans le chemin qui mène à Nirvana, page 18, 
Statues de divinités, page 132, 
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Sta VIRAS, page 6i. 

Stoupas, monuments coniques érigés dans l'Inde, sur les reliques ou à la 
gloire des Bouddhas, Saints, etc., page 133. 

(Etudes sur les), page 241. 

SouKHAVATi, demeure des hommes pieux qui ont obtenu comme récom- 
pense la délivrance de la métempsycose, pages 28-62. 

SoDNYATA, vide ou néant des choses, page 23. 

Tables de divination, page 189; planches XXXVII à XLI. 
Tamdin, protecteur des hommes contre les démons, pages 69-167. 
TxNDJûDR, recueil comprenant les livres traduits du sanscrit en tibétain, 

page 30. 
Tamtras, rites pour acquérir des facultés surnaturelles, Uvres qui décrivent 

ces rites, pages 32-38. 
Tantrica, rite des Hindous, page 32. 
Tassilhouspo, signification de ce nom, page 96. 
Tassiscddon, signification de ce nom, page 104. 
TathAqata, épithète du Bouddha, pages 6, 13, 79. 
Temples, pages 95, 96, 120; études sur ,les temples bouddhiques, pages 

S24, 248. 
Thé, sa préparation, son usage, page 107. 

Thisrono de Tsam, roi du Tibet, né en 748, mort en 786, A. B., page 43. 
Thothori Nyantsan, roi du Tibet, au iv* siècle de notre ère, page 41. 
Tholino, significatio» de ce nom, page 114. 
Thougdam Kantsaï, cérémonie pour obtenir l'assistance des dieux, 

page 168. 
Thoumi Sambhota, prêtre indien qui composa les lettres tibétaiaes, page 42. 
Tibet (date de l'introduction du Bouddhisme au), page 39. 
Tibet (langue et dialectes du), pages 41, 52, 118. 

grammaires et dictionnaires tibétains, page 52. ^ 

TiRTHiKAS, sectaire Brahmane, page 17. 

Tortue, base de l'univers, page 200. 

TobisoL «prier pour l'ablution », cérémonie pour obtenir la rémission des 

péchés, pages 60-154. 
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Tbisoula, trident, page 139. 

Tbiyana « trois véhicules » ou trois gradations en capacité spirituelle, 

perfection et récompense finale, page 65. 
TsoNKHAPA, le grand Lama tibétain du xiv' siècle, page 44. 

Univers, ses dix régions, page 80. 

Vadjra, symbole du pouvoir sur les démonSj page 139. 
Vadjradhara, un des noms d'Adi-Bouddha, page 34. 
Vadjrapani, le plus énergique protecteur de l'homme contre les démons, 

page 72} planche XIII. 
Vadjrasattva, le dieu suprême, page 34 ; planche II. 
Vaibochana, Bouddha fabuleux, page 82. 

Vaisravahas, dieux qui donnent la richesse, page 171 ; planche XXXI. 
VÉRITÉS (les quatre excellentes), page 12. 
Vicaire apostolique, encore nommé pour Lhassa, page 93. 
ViHARA, monastère, page 95. 

YANaouQ ou Yanqchob, cérémouie pour obtenir le bonheur, page 170. 
Yoga, méditation abstraite, page 27. 
YoGACHARTA (système), page 22-26. 
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